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50 histoires... d'amour!
Bastien Gagnon • Benoît Allard • Bergeron Tremblay • Bilodeau Paquet • Biron Boucher • Blanchette 

Beauchemin • Boily Laberge • Boucher Courchesne • Boulet Couture • Bourgeois Poitevin • Breault 

Bruneau • Chagnon Bernier • Charbonneau Cyr • Cousineau Legault • Couture Paré • Deschênes Dubé 

Drolet Déry • Duval Noury • Filion Côté • Garneau Gosselin • Gélinas Lavergne • Gervais Ledoux 

Giard Giard • Giard Perreault • Giroux Grenier • Guimond Proulx • Guinois Galbrand • Isabelle 

Desaulniers • Labranche Vachon • Laliberté Bouchard • Lapointe D'Amours • Lebel Boucher • Leduc 

Lalonde • Lemire Beaulac • Lemire Desruisseaux • Marcotte Perreault • Marsolais Hétu • Michon Lussier 

Morissette Tanguay • Paquet Belzile • Pelletier D'Anjou • Pépin Roy • Provencher Breault • Rivard 

Richard • Rodrigue Lebel • Roy Jacques • Roy Bégin • St-Arnault Petit «Vouligny Bourassa • Yelle Amyot
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Mot du ministre de V^Igriculture, 
des (Pêcheries et de Ijdlimentation

D
epuis ma nomination à titre de mi­

nistre de l’Agriculture, des 

Pêcheries et de l’Alimentation, je profite 

de toutes les tribunes qui me sont 

offertes pour mettre en relief le rôle 

capital des familles agricoles non seule­

ment au sein du secteur agroalimentaire, 

mais aussi pour la vie sociale et l’acti­

vité économique de toutes les régions 

du Québec. Leur engagement et leur tra­

vail soutenu contribuent à faire évoluer 

positivement les perceptions à l’égard 

de l’agriculture.

Lorsque les promoteurs ont lancé le 

concours de la Famille agricole de l’an­

née il y a un demi-siècle, ils ont jeté les 

bases de l’une des plus belles traditions 

de la vie rurale québécoise. Ce 50' 

anniversaire me fournit donc une occa­

sion de rendre hommage à ces pionniers, 

de saluer les membres actuels de la 

Fondation de la famille terrienne et de 

féliciter les lauréats d’hier et d’aujour­

d’hui ainsi que les centaines de familles 

de toutes les régions du Québec qui ont 

posé leur candidature.

Je tiens à rendre hommage aux cinquan­

tièmes lauréats qui ont été désignés en 

décembre dernier. Il s’agit de Huguette 

Perrault et de Hermel Giard, de Saint- 

Simon-de-Bagot, dans la région de la 

Montérégie. Avec deux de leurs six 

enfants, le couple honoré pratique l’agri­

culture et l’élevage. Leur ferme laitière 

est en effet autosuffisante en production 

céréalière. Cette famille mérite notre 

admiration.

J’encourage la Fondation de la famille 

terrienne à poursuivre sa mission de va­

lorisation des familles agricoles. De 

génération en génération, ces dernières 

préservent et animent les valeurs fonda­

mentales de l’agriculture québécoise. Par 

son œuvre, la Fondation concourt à l’é­

panouissement de la famille et de la 

relève agricole, de la ferme familiale et 

des régions rurales du Québec.

Le Ministère est fier de participer à la 

réalisation de cette manifestation d’enver­

gure. Je souscris entièrement à l’objectif 

principal du concours qui consiste à 

reconnaître les mérites exemplaires d’une 

famille agricole. Cette reconnaissance est 

d’autant plus importante que les fermes 

familiales représentent le mode de pro­

duction agricole le plus répandu au 

Québec.

Longue vie à toutes les familles agri­

coles du Québec !

Laurent Lessard

Le ministre de l’Agriculture, des 

Pêcheries et de l'Alimentation, ministre 

responsable des régions de Chaudière- 
Appalaches et du Centre-du-Québec et 
député de Frontenac

Message de la ministre de la Camille

L
a 50e édition du concours de La 

famille agricole de l’année est l’oc­

casion idéale de saluer le travail des 

familles agricoles du Québec. Votre sens 

du devoir et votre souci de transmettre, de 

génération en génération, les valeurs pro­

pres à l’agriculture québécoise méritent 

d’être soulignés.

La Fondation de la famille terrienne 

ainsi que ses partenaires contribuent à la 

reconnaissance de la famille agricole 

québécoise. Vous placez le mieux-être et 

l’épanouissement des familles au cœur de 

vos priorités.

Puisque la famille est une richesse pré­

cieuse pour notre société, il importe au

gouvernement du Québec de favoriser des 

partenariats avec des organismes comme 

le vôtre afin de faire rayonner les réalisa­

tions des familles québécoises.

Pour ce 50e anniversaire, je souhaite de 

grandes réussites à toutes les familles 

agricoles québécoises.

Michelle Courchesne

La ministre de l’Éducation, du Loisir 

et du Sport et ministre de la Famille

Jji .Fondâtion de la famille terrienne - septembre 2007



Xg famille, une valeur qui 
nous rassemble
A

u nom bre des valeurs qui sont chères aux 

hom m es et aux fem m es qui vivent de la terre, 

celle de la fam ille occupe une place privilégiée. Et 

je ne crois pas m e trom per en disant qu’il en a tou­

jours été ainsi dans le m onde agricole, où les liens 

du sang jouent un rôle im portant.

Si la valeur perm anente et universelle de la 

fam ille com me unité sociale de base ne fait aucun 

doute, dans notre dom aine, cela ressort plus 

encore qu’ailleurs, dirais-je. La fam ille, en agri­

culture, c’est à la fois les racines de la tradition et 

le terreau de l’avenir. Y prend form e tout le sens 

de ce qui s’est fait, de ce qui se fait encore et sur 

quoi dem ain se m odèlera.

On en a la preuve dans le nom bre im pression­

nant de familles agricoles dont le legs du bien 

fam ilial rem onte aussi loin qu’aux prem iers tem ps 

de la colonie. Il n’est pas rare pour un descendant 

de cultiver une terre qui l’a été par un ancêtre au 

temps du régim e français. On peut difficilem ent, 

avouons-le, établir un parallèle dans d’autres 

secteurs d’activité.

Cette place centrale et prépondérante de la 

fam ille, voilà sans doute ce qui a m ené à la créa­

tion du concours de «La famille terrienne de l’an­

née» (appellation à l’origine), institué il y a m ain­

tenant 50 ans dans le cadre du Salon national de 

l’agriculture «pour glorifier pleinem ent la profes­

sion agricole», pouvait-on lire dans les docum ents 

d’époque.

L’agriculture de 1957 était bien différente de 

celle d’aujourd’hui : il y a eu tant de changements 

depuis! Les anciens s’en souviennent et peuvent 

encore en tém oigner. M ais il y a des choses qui 

dem eurent, des valeurs fondam entales qui triom­

phent du temps et des m odes. La fam ille est de 

celles-là.

Ce n’est pas sans raison que perdure le con­

cours institué il y a un dem i-siècle et dont nous

soulignons m aintenant le cinquantenaire : il 

répond à quelque chose de profondém ent ancré en 

nous et qui renvoie à notre identité, celle que cha­

cun revêt en fonction m êm e de ses liens famili­

aux, m ais celle aussi que l’institution de la fam ille 

procure à nom e profession.

Il est révélateur, en effet, que la notion de ferm e 

fam iliale, m algré toutes les m utations sociales et 

quelque définition qu’on en donne, soit toujours 

un élém ent im portant de nos préoccupations et de 

notre discours. Elle répond à quelque chose 

d’essentiel, à ce qui s’appelle un besoin identi­

taire, celui de se reconnaître dans ce que nous 

faisons.

Cet élém ent de notre identité qu’est la fam ille 

nous fonde et nous caractérise en tant que groupe, 

agriculteurs et agricultrices, et non seulement en 

tant qu’individus. Si l’agriculture québécoise est 

différente, cela tient à plusieurs raisons, dont cette 

idée m êm e de fam ille qui im plique un partage des 

m êmes références, tant au plan des valeurs que 

des idéaux et de l’idée m ême qu’on se fait de 

notre m odèle de production agricole.

On le voit, 50 ans plus tard, la fam ille est tou­

jours au coeur de nos préoccupations. Et elle 

occupe une place de choix dans nos cœurs, ainsi 

qu’en témoigne chaque année, avec ém otion, la 

rem ise du titre de Fam ille agricole de l’année lors 

du congrès général de l’UPA.

Longue vie à ce concours. Et m erci à tous ces 

lauréats qui, au fil du tem ps, nous ont perm is de 

célébrer la profession agricole, creuset par 

excellence de nos valeurs collectives, de notre 

solidarité, de notre senS du travail et de notre 

don rem arquable pour l’entrepreneuriat.

Laurent Pellerin

Président de la Fondation 

de la famille terrienne

i)es noces d’or... bien méritées !

I
l y a 50 ans, lorsque les responsables du Salon 

national de l’agriculture m ettaient en place un 

concours qui allait honorer une fam ille agricole, 

«fière de l’être, qui a bien réussi et qui a su don­

ner le goût de la terre à ses enfants et descen­

dants», ils auraient été bien m alins de dire qu’en 

2007, leur idée serait toujours de m ise et des plus 

actuelles.

Aujourd’hui, le concours de la «fam ille ter­

rienne», com me on l’appelait à l’époque, a fait 

bien du chem in et a passé au travers de bien des 

changem ents technologiques et de m entalité. 

M êm e si, au fil des ans, l’agriculture et la fam ille 

elle-m ême ont des plus évoluées, le concours de 

«la famille agricole» a toujours gardé sa philo­

sophie de base tout en sachant rem ettre ses 

critères de sélection au goût du jour.

La Fondation, elle aussi, a évolué et su 

s’adapter aux changem ents de notre société. De 

par son statut d’organisme sans but lucratif, elle a, 

au cours des récentes années, apporté son con­

cours à l’établissem ent de fonds particuliers pour 

venir en aide ici et ailleurs dans le m onde, à des

fam illes agricoles victim es de sinistre ou pour 

soutenir des projets novateurs.

La Fondation s’est aussi préoccupé de la relève 

agricole et elle offre, depuis m aintenant 15 ans, 

des bourses de perfectionnem ent à des jeunes qui 

poursuivent des études au niveau collégial.

C’est donc des noces d’or bien m éritées que 

nous célébrons aujourd’hui en fam ille et... pour 

toutes les fam illes.

Dans les pages qui suivent, nous vous présen­

tons brièvem ent chacune des fam illes lauréates 

qui, depuis 1957, a été choisie «fam ille agricole 

de l’année». Nous vous soum ettons aussi des 

textes de réflexion sur les valeurs fam iliales dans 

notre m onde d’aujourd’hui ainsi que des articles 

de nos partenaires réguliers, la Fédération de la 

relève agricole et UPA Développem ent interna­

tional.

Alors, découvrez avec nous ce cahier-souvenir 

et bonne lecture !

Jacques Janelle, secrétaire 

Béatrice Rimbaud, trésorière

Iji d'onclation de la famille terrienne - septembre 2007
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Jg famille agricole...
Ja c q u e s Br o d e u r  

s o c io l o g u e

P
arler d’agriculture québécoise aujour­

d’hui, c’est d’abord parler d’économie 

avec ses thèmes spécifiques : mondialisa­

tion des marchés, compétition, gestion 
rigoureuse, innovation constante, perfor­

mance maximale, compétence, etc.

Dans un tel contexte, on peut se deman­

der si le concours de la Famille agricole 

de l’année a toujours sa raison d’être. 
Évidemment, tout comme l’agriculture, la 

famille est un concept économique. Mais, 

tout comme la musique de Mozart ou un 

beau paysage d’automne, la famille ne se 

réduit pas seulement à des considérations 

économiques. Une majorité de produc­

teurs et de productrices l’ont compris et 

c’est pourquoi ils distinguent, mais sans 

les séparer, qualité de vie familiale et 
santé économique de leur entreprise.

Misères spécifiques de la famille 

En ce début de siècle, le milieu rural 
fait face aux mêmes signes qui accompa­

gnent la crise des valeurs en Occident : 
éclatement des familles, soif de confort, 

besoin anxieux de sécurité financière, 

désir illimité d’accéder au marché de la 

consommation, intolérance à la frustra­

tion, envie de ce que les autres possèdent, 
un « quant à soi » qui finit par créer le 

vide autour de soi, liberté effrénée en 

même temps que solitude secrète, impres­
sion de vide moral et spirituel, etc.

L’Unesco affirme que le Canada est au 
premier rang des pays où il fait bon vivre. 

Pourquoi en même temps trouvons-nous 

chez nous le taux de suicide le plus élevé 
chez les jeunes.

Ce contexte un peu désespérant met en 

perspective la nécessité de promouvoir 

toute activité qui favorise la réflexion sur 

la famille agricole comme lieu possible 

d’épanouissement humain de chacun de 

ses membres. Pour cette raison, il me 

semble que le concours de la famille agri­

cole de l’année n’a jamais eu tant sa rai­
son d’être. Un tel concours permet de con­

stater avec plaisir, au moins une fois par 

année, que l’agriculture moderne n’est pas 
seulement synonyme de luttes, guerres 

agroalimentaires, crises, vitesse d’exécu­

tion, calculs précis, virage technologique, 
innovations permanentes.

Rappelons que depuis 40 ans, plusieurs 

lauréats du Mérite agricole ont cru utile, 

par la suite, de poser leur candidature au 

titre de famille agricole de l’année, dans le 

but de souligner certains aspects de la vie 

qui échappent habituellement aux consi­
dérations strictement économiques et 

techniques de l’existence.

Une vie de famille satisfaisante pour 

tous les membres de la famille ne va pas 

de soi. Cela exige un art de vivre et un 

apprentissage constant du dialogue. Et 

que dire des qualités si rares comme le 

souci de l’autre, le respect mutuel, l’hu­

milité, le sens du pardon, l’absence de 

rancune, l’humour et, surtout, le sens de 

l’organisation de la vie qui fait bonne 
place aux rites et aux traditions propres à 

chaque famille.

Ce fameux transfert du patrimoine

Les événements les plus révélateurs de 

la vitalité d’une famille agricole semblent 
être soit les modifications juridiques du 

statut de l’entreprise, soit encore le trans7 

fert de fermé. Pourtant, depuis des décen­

nies, on ne cesse de répéter que, lors de 
tels événements, les défis majeurs ne sont 

pas d’ordre monétaire, mais d’ordre rela­

tionnel. 11 est quand même étonnant de 

constater qu’à l’époque de l’informatique, 

on s’initie plus facilement au réseau 

Internet qu’aux mécanismes complexes 

de la vie symbolique des mots, des atti­

tudes, des regards, des gestes, de la tonalité 
de la voix ...

Combien d’encans de ferme ont été le 

résultat de malencontreux malentendus, 

de sautes d’humeur, de points de vue trop 

absolus ? Comme cela prend peu de temps

pour détruire toute une vie... Pour éviter 

ce genre d’accidents de parcours, on ne 

peut qu’encourager la multiplication de 

formules de préparation au transfert de 

ferme, comme celle des Centres régio­
naux d’établissement agricole (CRÉA) 

qui ont fait leurs preuves.

Laquelle est la plus menacée : 
l’agriculture ou la famille ?

Il n’y a pas si longtemps, on entendait 
des producteurs déclarer qu’ils se sen­

taient pris dans un dilemme bouleversant : 
ou bien choisir la vie de l’entreprise au 

détriment de la vie familiale ou bien 

choisir la famille au détriment de l’entre­
prise. Ce genre de dilemme peut servir 

d’indicateur sur le partage des objectifs 
d’une famille agricole.

Or, il n’est pas si simple de communi­
quer sur les objectifs d’une famille. Et 

chaque membre d’une famille en aurait 

long à dire sur ce sujet. Ce qui manque le 

plus, ce n’est pas le temps pour échanger, 

mais bien plutôt « le bon temps » pour le 

faire. Il est possible que la solution aux 

problèmes de communication dans une 

famille soit relativement simple à trouver.

Chose certaine, des familles ont trouvé 
cet art magique de la communication. Un 

trait commun caractérise ces familles : la 

communication a d’abord commencé 

avant le mariage ou avant la naissance des 
enfants. Quand les enfants sont nés, ils ont 

graduellement pris part à la communica­
tion. Ils ont vieilli en communiquant, en 

parlant certes, mais aussi en écoutant.

Dtms un numéro du mensuel L’Agora2, 

on raconte qu’un jeune touriste américain 

demanda un jour à un vieux jardinier 

anglais : « Combien de temps faut-il pour 

faire ce beau gazon ? » « Trois cents ans », 

répondit ce dernier. Cette réponse est-elle 

compréhensible aujourd’hui pour un habi­

tant de l’Amérique, à une époque où le 

gazon, ça se déroule comme du tapis ?

La famille agricole est un processus de 

maturation qui est lent et dont la durée est

incompressible, comme est incompres­

sible une grossesse qui doit durer neuf 

mois.

« Il en est ainsi de tous les processus 

psychologiques, sociaux et culturels. Les 
parents ne peuvent pas comprimer à l’infi­

ni le temps d’attention qu’ils accordent à 

leurs enfants sans que ces derniers en souf­

frent au point de perdre goût à la vie. »

La famille agricole est-elle dépassée ? 

Certes, elle ne sera jamais moderne à la 

façon d’une nouvelle technique. Mozart 

ou Beethoven ne seront jamais modernes 

si « moderne » veut dire « jamais vu, 

jamais entendu ». Et dire que le mot 

« moderne » a été utilisé pour la première 
fois au 5e siècle, à Rome...

Faut-il encore maintenir le concours de 

la Famille agricole de l’année ? Cela 

dépend de l’idée qu’on se fait de la famille 

d’une part, et de la famille agricole québé­
coise, d’autre part.

Des raisons d’espérer !

La Famille agricole de l’année, c’est 
une affaire de cœur, de conviction, de 

partage pour toutes les familles qui ont 

cm que l’agriculture était encore aujour­

d’hui une façon idéale de réaliser les 

objectifs les plus élevés d’une vie 

humaine. Atteindre ces objectifs de vie 

familiale n’est pas totalement naturel si 

« naturel » signifie « qui va de soi ».
Cette décision commune est d’abord la 

responsabilité des parents avant même 

que les enfants ne naissent. Une fois les 

enfants arrivés, ce sera le long apprentis­
sage de la parole et des partages. « Ma vie 

avec ma famille et mon époux a été un 

long dialogue de 48 ans! » affirmait 

récemment une animatrice de la radio.
Merci aux familles agricoles qui, par 

leur histoire de vie partagée, apportent au 

milieu agricole une inspiration irrem­

plaçable et toujours unique. Ces histoires 

de vie, ces histoires de cœur, c’est d’abord 
et avant tout un hommage à la Vie.

Merci au nom des générations à venir...
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J'es petits-fils de ‘Philippe et Claudia
Vic t o r  La r iv iè r e

L
a  fa m ille  d e  P h il ip p e  M a rso la is  e t d e  

C la u d ia  H é tu  fu t la  p re m iè re  à  ê tre  

h o n o ré e  c o m m e  F a m il le  te r r ie n n e  d e  l ’a n ­

n é e  e n  1 9 5 7 . D e  s a v o ir  q u e  le s  d e s c e n d a n ts  

d e  c e s d e u x  la u ré a ts s o n t to u jo u rs b ie n  

im p la n té s e n  a g r ic u l tu re  s u r le  ra n g  d e  la  

P e t ite  L ig n e  à  S a in t-A le x is -d e -M o n tc a lm ,  

à  l ’e n d ro i t m ê m e  o ù  le u rs g ra n d s p a re n ts  

é ta ie n t in s ta l lé s , d é m o n tre  b ie n  q u e  le s  fe r ­

m e s fa m ilia le s o n t to u jo u rs la  c o te  c h e z  

n o u s . D e  P h ilip p e  e n  p a s s a n t p a r  A lb e r t e t  

A u b in  p o u r  a r r iv e r  a u jo u rd ’h u i à  N o rm a n d  

e t D e n is , b ie n  d e s  c h o s e s  o n t c h a n g é  c h e z  

le s  M a rso la is . P e t i t ra p p e l d u  c h e m in  p a r ­

c o u ru  d e p u is  5 0  a n s .

Un amour de la terre qui se perpétue

«  U n  fo n c e u r  p rê t  à  e s s a y e r  d e  n o u v e l le s  

m é th o d e s d e  c u ltu re  e t à  s e  m é c a n is e r» , 

c ’e s t a in s i q u e  N o rm a n d  d é c r i t s o n  g ra n d -  

p è re  P h ilip p e . D a n s la  m o n o g ra p h ie  c o n ­

s a c ré e à la fa m il le M a rs o la is p a r la  

F o n d a t io n  d e  la  fa m ille  te r r ie n n e , o n  p ré ­

c ise  q u e  la  fe rm e  é ta it d iv e r s if ié e , c o m m e  

c ’é ta it le  c a s  p o u r  la  p lu p a r t d e s  fe rm e s d e  

l ’é p o q u e . L e  g ra n d -p è re  é ta it a v a n t to u t u n  

p ro d u c te u r d e  ta b a c  e n  p lu s d e  p o s s é d e r  

d e s  v a c h e s  la i tiè re s , d e s  p o rc s , d e s  p o u le s  

p o n d e u s e s e t u n e  s e r re . I l a v a it a u s s i u n e  

é ra b l iè re d e 3 5 0 0 e n ta il le s , to u jo u rs  

e x p lo ité e p a r s o n p e ti t - f i ls D e n is q u i 

o c c u p e  d ’a il le u r s  la  m a iso n  a n c e s tra le  e t  

d o n t i l a  g a rd é  le  c a c h e t . A v e c  s e s  d e u x  f i ls  

e n  a g r ic u l tu re , A u b in  e t A lb e r t , la  te r re  d e  

P h ilip p e  s ’a g ra n d it à  la  f in  d e s  a n n é e s  3 0  

e n  d o u b la n t s a  s u p e r f ic ie  d e  6 5  a rp e n ts  à  

p lu s  d e  1 3 0  a rp e n ts . G ra d u e l le m e n t , o n  fa i t 

e n tre r to u te la m a c h in e r ie m o d e rn e , 

t r a c te u r s , tra y e u s e s e t n e t to y e u r d ’é ta b le . 

L ’e n tre p r ise  d e s  M a rso la is  e s t d é c r i te  d a n s  

le s  a n n é e s  5 0  c o m m e  «  u n  e x e m p le  ty p iq u e  

d e  fe rm e  fa m ilia le  p ro s p è re  o ù  la  d iv e r s i té  

d e s p ro d u c tio n s a s su re la s ta b i l ité é c o ­

n o m iq u e , q u e l le s  q u e  s o ie n t le s  c o n d it io n s  

d u  m o m e n t » .

1 1 y  a  5 0  a n s , s u r le s s ix  k i lo m è tre s d u  

ra n g  P e t ite  L ig n e  i l y  a v a it  p lu s  d ’u n e  q u a ­

ra n ta in e  d e  fe rm e s . A u jo u rd ’h u i i l e n  re s te  

s e u le m e n t u n e  d iz a in e , m ê m e  s i to u te s  le s  

m a iso n s s o n t e n c o re  h a b ité e s , fa i t re m a r­

q u e r  N o rm a n d . A u tre  c h a n g e m e n t m a je u r ,  

o n  n e  v o it p lu s le s fa m il le s n o m b re u se s , 

c o m m e c e lle  d e  s o n  g ra n d -p è re  a v e c 1 2  

e n fa n ts . L u i e t s a  c o n jo in te L ise  e n  o n t 

t ro is ,  a lo r s  q u e  s o n  c o u s in  D e n is  e t S y lv ie , 

s a  f e m m e , e n  o n t d e u x .

C ’e s t la  d im e n s io n  d e s  te r re s  q u i a  fa i t 

a u s s i u n  p a s d e  g é a n t . N o rm a n d  e x p lo i te  

p lu s  d e  1 5 0 0  a rp e n ts  e n  g ra n d e s  c u l tu re s  e t  

e n  lé g u m e s  d e  c o n s e rv e r ie  e t m è n e  d e  f ro n t  

u n e  m a te rn i té  e t u n  e n g ra iss e m e n t d a n s  le  

p o rc .

D e s a v o ir q u e s e s g ra n d s -p a re n ts  

a v a ie n t é té  re c o n n u s F a m il le  te r r ie n n e  d e  

l ’a n n é e , D e n is  e n  g a rd e  u n e  g ra n d e  f ie r té . 

I l a  c e p e n d a n t  d û  s ’a ju s te r  ù  l ’é v o lu t io n  d e  

l ’a g r ic u l tu re  e t d is c o n tin u e r la  p ro d u c t io n  

d e  ta b a c  à  p ip e , à  c a u s e  d e s  im p o r ta t io n s  à  

b a s  p r ix . L ’a n  d e rn ie r , i l v e n d a i t  s o n  q u o ta  

d e  la it e t a u g m e n ta it s e s s u p e r f ic ie s d e  

b ro c o li p o u r  la  t r a n s fo rm a tio n .

I l e s t c e p e n d a n t te rm in é  le  te m p s d e  l ’a ­

g r ic u l tu re  tr è s  d iv e r s if ié e . L e s  d e u x  p e t i ts -  

f i ls o n t d û  s e  s p é c ia l is e r e t s e  m é c a n is e r
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d a v a n ta g e , s a n s  m e ttr e  to u s  le u r s  œ u fs  d a n s  

le  m ê m e  p a n ie r . L e s  d e u x  n ’o n t c e p e n d a n t 

p a s  p e u r  d u  tra v a il e t o n t to u jo u rs  a im é  la  

te rre , c o m m e  le u r  g ra n d -p è re . I ls  o n t a u s s i 

a s so c ié  le u rs  e n fa n ts  a u x  tra v a u x  p e n d a n t  

le s v a c a n c e s s c o la ire s e t le s f in s d e  

s e m a in e .

Savoir innover

In f lu e n c é s  p e u t-ê tr e  p a r  le u r  g ra n d -p è re . 

N o rm a n d  e t D e n is o n t s u  in n o v e r c h a c u n  

d a n s  le u r  d o m a in e  e t  o n t to u s  d e u x  a c c o rd é  

d e  l’ im p o r ta n c e  a u x  é tu d e s  e t à  la  m is e  à  

jo u r d e s c o n n a is s a n c e s . L e  p re m ie r e t s a  

c o n jo in te , L ise  B e n o ît, s e  s o n t c o n n u s a u  

te m p s o ù  ils  é tu d ia ie n t à  l’ IT A  d e  S a in t-  

H y a c in th e . I ls  s o n t e n g a g é s  à  te m p s p le in  

s u r  l ’e n tre p r is e . N o rm a n d  fu t u n  d e s  p io n ­

n ie r s s u r la  r iv e  n o rd  à  in s ta l le r  u n  d ô m e  

s u r  s a  fo s se  à  p u r in . I l s ’a r ra n g e  a u s s i p o u r  

é te n d re  s o n  l is ie r  s e u le m e n t d e u x  jo u rs  p a r  

a n n é e , u n e  fo is  a u  p r in te m p s  e t u n e  a u tre  à  

l ’a u to m n e . C ’e s t a u s s i u n  fe rv e n t a d e p te  d u  

s e m is  d ire c t d a n s  6 0  % d e  s e s c h a m p s  d e  

m a ïs , d e  s o y a  e t  d e  c é ré a le s  à  p a i lle . D e p u is  

1 9 8 0 , i l fa i t b a tt r e  s e s  g ra in s  à  fo r fa i t e t s e  

d i t s a tis fa i t d u  s e rv ic e . D e  s o n  g ra n d -p è re , 

i l g a rd e  l’ im a g e  d ’u n e  fe rm e p ro s p è re  o ù  

le s  b â tim e n ts  s o n t m a in te n u s  e n  b o n  é ta t.

D e n is  a u ss i s e  t ie n t à  la  f in e  p o in te  d e s

m é th o d e s  d e  c u l tu re  e t e s t a l lé  c h e rc h e r  d e  

la  fo rm a tio n  p o u r ré p o n d re  à  s e s b e s o in s .  

L e  d ra in a g e  d e s  te r re s , le s  a n a ly se s  d e  s o ls ,  

le s  d o s e s  ré d u ite s  d e  p e s t ic id e s  s o n t a u ta n t  

d e  p ra t iq u e s  q u ’ i l a  a p p r is à  m a îtr is e r . I l 

p a r ta g e  a v e c  s o n  c o u s in  le  m ê m e in té rê t 

p o u r  le  s e m is  d ire c t d a n s  le  s o y a  e t l ’o rg e . 

I l e s t im p liq u é  d a n s  u n  ré s e a u  d e  d é p is ta g e  

p o u r s a  c u l tu re  d e  b ro c o li e n  p lu s d ’ê tre  

m e m b re  d ’u n  c lu b  a g ro . P o u r  d im in u e r  s a  

c o n s o m m a tio n  d ’e n g ra is  c h im iq u e , il c u l­

t iv e  d e s  e n g ra is  v e r ts . C o m m e  a u  te m p s  d e  

s o n  g ra n d -p è re  P h ilip p e , l ’é ra b liè re ,  q u ’ il a  

m o d e rn is é e  a v e c  la  tu b u lu re  e t u n  n o u v e l 

é v a p o ra te u r , d e m e u re  s o n  lie u  d e  d é te n te  

p ré fé ré  e t u n  p o in t d e  re n c o n tre s  f a m il ia le s .  

P o u r s e s s u rp lu s d e lé g u m e s , il fa i t d e s  

d o n s  à  M o iss o n  L a n a u d iè re .

L e s d e u x  p e ti ts - f ils  d e  P h il ip p e e t d e  

C la u d ia  r e m a rq u e n t q u e  le  m é tie r  d ’a g r ic u l­

te u r a b e a u c o u p  c h a n g é d e p u is 5 0  a n s . 

D e n is s ’ in q u iè te  u n  p e u  p o u r l ’a v e n ir  e n  

c o n s ta ta n t q u e  to u t c e  q u e  v e n d e n t le s  p ro ­

d u c te u rs  b a is se  a lo r s  q u e  c e  q u ’ i ls  a c h è te n t  

a u g m e n te  d e  p r ix . I l n e  s e  v o i t p a s  t r a v a i l le r  

ju s te  p o u r fa ire  d e s  p a ie m e n ts . P o u r  jo in ­

d re  le s  d e u x  b o u ts , i l f a i t d u  d é n e ig e m e n t 

l ’h iv e r . S a  c o n jo in te  S y lv ie  e s t in f irm iè re  

à  l ’h ô p ita l d e  J o lie tte .

A u ta n t N o rm a n d q u e D e n is e s p è re n t 

a v o ir  d e  la  r e lè v e  p o u r  r e p re n d re  le u r  e n tre ­

p r is e . O n  e n  s e ra it a lo r s à la  c in q u iè m e  

g é n é ra tio n  d e  M a rso la is  d a n s  le  ra n g  d e  la  

P e t i te  L ig n e  ù  S a in t-A le x is -d e -M o n tc a lm .  

C o m m e  q u o i la  fa m ille  a  e n c o re  to u te  s a  

p la c e  e n  a g r ic u l tu re .

/ji ./'on da lion d< la JamitU terrienne - septembre 2007



LES FA M ILLLES LA U REA TES A U FIL D ES A N S

(Une belle histoire...

m | \X.

\0*

F
aire connaître an pins 

grand nombre possi­

ble de gens de belles 

fund Iles a g ricoles,

fières de l’être, qui ont 

bien réussi et qui ont su donner « le 

goût de ta terre» à leurs descen­

dants, voila une bien bonne idée qui 

amena le Salon national de l’agri­

culture à lancer un concours qui 

allait honorer et mettre en évidence 

ces familles dites « terriennes ».

Le 50r anniversaire du concours de 

la «famille agricole de l’année» 

fournit à la Fondation de la famille 

terrienne l’occasion de présenter 

brièvement chacune des familles qui, 

depuis 1957, ont été choisies à titre 

de modèle pour l’ensemble du milieu 

rural québécois.

La Fondation veut rappeler la 

mémoire de ces familles lauréates, 

particulièrement méritantes et désire, 

par la même occasion, démontrer que 

la ferme familiale n 'est pas unique­

ment un lieu de production, mais 

aussi un milieu de vie qui doit favori­

ser le développement des valeurs sur 

les plans humain et professionnel.

Elle profite aussi de l’occasion 

pour souligner la qualité des présen­

tations des très nombreuses familles 

qui, durant ces 50 années, ont soumis 

leur candidature sans toutefois être 

choisies même si elles étaient très 

représentatives des valeurs que la 

Fondation mets de l’avant.

Tous ces récits, les uns autant que 

les autres, sont de bien belles his­

toires qui racontent, chacune à leur 

façon, des facettes inédites de notre 

Québec agricole et rural.

Nous tenons ici à remercier 

sincèrement Réal Piquette, agronome 

de Saint-Jean-sur-Richelieu, qui fut 

publiciste à la Fondation de 1991 à 

1999. Lors du 40' anniversaire, il 

avoir déjà fait un travail de lecture et 

de synthèse des différentes monogra­

phies, travail que nous reprenons en 

bonne partie aujourd'hui.

Alors, place à ces belles 

histoires... d'amour!

Ja c q u e s  Ja n e l l e , s e c r é t a ir e

1957
Philippe Marsolais 

et Claudia Hétu

A u tout début du 19e siècle, Benjam in 

Lem ire dit M arsolais prend possession 

d’une ferm e neuve qu’il déboise. U n siè­

cle et dem i plus tard, cette ferm e de Saint- 

A lexis-de-M ontcalm est exploitée par la 

prem ière fam ille lauréate du concours de 

la fam ille terrienne, celle de Philippe 

M arsolais et Claudia H étu. C ’est une 

ferm e principalem ent laitière, m ais on y 

élève des porcs et des volailles et on cul­

tive aussi du tabac et d’autres productions 

m araîchères.

Chez cette fam ille, la formation est au 

centre de la vie chrétienne, fam iliale et 

rurale. D ans leur m onographie, les termes 

«am our du sol», «don de soi», «com ­

préhension et esprit chrétien» reviennent 

souvent et deviennent l’héritage que les 

parents ont su léguer à leurs enfants et 

petits-enfants.

Philippe, qui a hérité du bien paternel, 

épouse Claudia H étu, de Sainte-Julienne, 

en 1909. D e leur union naîtra 12 enfants. 

M . M arsolais est un hom m e qui s’im ­

plique beaucoup et qui n’a pas peur d’être 

à l’avant-garde du progrès dans plusieurs 

dom aines. A insi, il n’hésitera pas à inve­

stir dans de nouvelles m achineries et il 

sera souvent le prem ier à m ettre de l’avant 

les conseils judicieux des agronomes : 

culture rotative, nouveaux m odes de 

labour, utilisation de grains de semence 

plus hâtives, am élioration du bétail, 

com ptabilité agricole, etc.

«C ’est la fem me qui fait la ferm e» 

avait-on coutum e de dire, à l’époque. 

Philippe a choisi Claudia, sa com pagne de 

vie, celle dont toutes les réussites futures 

allaient dépendre.

M "" M arsolais dit avoir eu une enfance 

sans m ollesse et sans gâterie. Envers sa 

fam ille, elle ne néglige rien pour que, dans 

son foyer. D ieu soit le premier servi. Cela 

n’est pas étranger au fait que quatre prêtres 

et quatre religieuses soient issus de leur 

fam ille. En 1957, deux des garçons, A ubin

et A lbert, sont agriculteurs et exploitent le 

dom aine paternel.

Ce sont les descendants de ces deux 

garçons que l’on retrouve aujourd’hui sur 

les terres ancestrales de la Petite Ligne. Les 

productions ont changé et évolué, m ais les 

grands-parents Philippe et Claudia pour­

raient encore redire cette phrase qu’ils 

aim aient répéter : « La terre est généreuse 

quand on sait l’aim er.»

1958
Ernest Bourgeois et 

Marguerite Poitevin
D ’origines française et acadienne, les 

Bourgeois, déracinés des provinces m ari­

times, arrivent à Saint-A ntoine-sur- 

R ichelieu vers 1790. Leurs descendants 

habitent, défrichent et exploitent des fer­

m es tout le long de la vallée.

N os lauréats, Ernest Bourgeois et 

M arguerite Poitevin, exploitent une ferm e 

à Saint-O urs, un bien que possèdent les 

Poitevin depuis trois générations. A lors 

qu’Em est est un hom me pondéré et 

réfléchi, capable de décider et de m ener à 

terme des décisions, M arguerite est une 

fem m e m odeste, bonne éducatrice et des 

plus dévouées envers sa fam ille.

Le couple donnera à leurs 13 enfants, 

dont sept s’établiront en agriculture, 

l’exem ple de l’harm onie, le goût du travail 

bien fait, une bonne discipline de vie et une 

éducation religieuse solide.

A ujourd’hui, la lignée terrienne a su, 

elle aussi, se dém arquer puisque l’on 

retrouve chez les descendants, des petits- 

fils et petites-filles qui, à l’instar de leurs 

parents, se sont bien établis en agriculture 

et se sont m érité, au fil des ans, divers 

honneurs professionnels.

Pour reprendre un passage du 

M émorial de la fam ille terrienne publié en 

1962, on peut dire avec l’agronom e 

G érard M illette, le rédacteur du récit 

familial, cette phrase qui pourrait encore 

très bien décrire les générations d’aujour­

d’hui : «La fierté rurale règne au sein de

la fam ille et se m anifeste à l’extérieur, car 

les enfants sont des m em bres actifs (de dif­

férentes organisations)... et le succès des 

Bourgeois est le couronnem ent d’un labeur 

persévérant chez toute la fam ille. 

Ensem ble, ils ont travaillé ferme, form ant 

une coopérative de travail dont les ris­

tournes vont bien au-delà des simples biens 

pécuniaires.»

Em est et M arguerite, fiers de leur profes­

sion, n’ont qu’un seul adage: «Pour réussir, 

il faut aimer la terre, toujours l’aim er.»

1959
Philippe Pépin et 

Marie-Rose Roy
C ’est en 1921 que Philippe Pépin et 

M arie-Rose Roy unissent leur destinée 

pour la vie. Ils vivent alors sur une terre 

voisine de la ferme paternelle durant cinq 

ans. D oué pour la m enuiserie, Philippe 

quittera la ferm e quelque tem ps pour prati­

quer ce m étier, m ais reviendra bientôt à 

W arw ick sur une terre abandonnée qui 

deviendra par la suite, la ferm e Pin-rose.

Le couple Pépin, aidé de leurs enfants, 

m ontera, au fil des ans, une ferme des plus 

prospères, se m éritant ainsi en 1957, la 

m édaille d’or de l’O rdre du m érite agricole.

Chez ce couple qui aura douze enfants, 

ce sont les traditions fam iliales qui 

primeront et seront à l’honneur. Philippe 

est un type précieux pour sa paroisse et son 

m ilieu. Il sera m aire, m arguiller et chef de 

file dans les nom breuses organisations de 

sa région. G râce à son courage et son 

imm ense talent, il a su devenir un des 

éleveurs les plus réputés de son tem ps et 

m ener sa ferm e vers des rendem ents 

supérieurs.

D e son côté, M arie-Rose incarne beauté, 

harm onie et discipline. Elle étudiera au 

couvent de W arwick et obtiendra un Brevet 

de capacité prim aire élém entaire et un cer­

tificat en sténographie. Plus tard, elle 

deviendra m em bre de différentes organisa­

tions telles les Ferm ières, l’U CFR et 
l’A FÉA S. U ne vie com blée pour ce couple

6 fondation de la famille terrienne - septembre 2007

*******»



LES FAM ILLLES LAUREATES AU FIL DES ANS

1961 ■

réussite en cultures maraîchères. Pierre futetc. Fait quand même assez rare en ceont transmis à leur descen

■

d’amour!

dont l’agronome Irénée Chabot dira : «La 

famille Pépin : triomphe de la foi, du 

courage et de la ténacité. »

Philippe et M arie-Rose ont laissé der­

rière eux de nombreux petits-enfants et 

arrière-petits-enfants dont plusieurs se 

retrouvent dans des domaines reliés à l’a­

griculture et à l’agroalimentaire.

Optimisme et bonne humeur, deux quali­

tés dont les Pépin ne se départissent jamais.

1960
Donat Giard 

et Honorine Giard
M oins de deux siècles après l’arrivée du 

premier ancêtre, Joseph Giard (en prove­

nance de Saint-Antoine-sur-Richelieu) 

devint acquéreur, à Sainte-Rosalie-de- 

Bagot, de la ferme sur laquelle un de ses 

descendants continue de remuer un sol 

arrosé de la sueur des quatre générations 

qui l’y ont précédé.

Donat Giard a acquis cette terre ances­

trale de son père Napoléon en 1922, il a 

alors 25 ans. Donat est une sommité rurale 

même s’il n’a que peu fréquenté les classes 

et, à la différence de son épouse, il est plutôt 

autodidacte, du genre très actif et aime 

changer d’air pour son plaisir et sa culture. 

Il fera d’ailleurs partie, tout au long de sa 

vie professionnelle, de différents orga­

nismes et mouvements agricoles tant au 

niveau local et régional que provincial.

Honorine, quant à elle, est instruite, dis­

tinguée et formée aux besognes domestiques 

et à celles de la ferme. Elle fit ses études 

dans une des meilleures institutions de la 

région et y fut première à obtenir le diplôme 

académique le plus haut de l’époque.

Trois ans après leur mariage, Donat et 

Honorine prennent possession de la terre 

ancestrale des Giard à Sainte-Rosalie. 

Agriculteurs émérites et d’avant-garde, leur 

ferme remporte la médaille d’argent au con­

cours du M érite agricole en 1931, et cinq 

ans plus tard, la médaille d’or.

Le couple aura huit enfants, trois d’entre 

eux opteront pour l’agriculture et un autre

deviendra agronome. Aujourd’hui, la relève 

est bien assurée puisque des petits-fils et 

petites-filles sont déjà dans la même lignée.

C’est, entre autres, par son sens civique et 

son dévouement à la collectivité que se dis­

tingue celte famille.

1961
Narcisse Gervais et 

Marie-Louise Ledoux
Le héros du concours de cette année, M . 

Narcisse Gervais, de Saint-Timothée 

(Laviolette) est âgé de 89 ans. Bon pied, 

bon œil, il est le patriarche qui sait s’expri­

mer clairement sans confondre ni les faits 

ni les dates. M arié à M arie-Louise 

Ledoux en 1897, le couple aura 16 

enfants. En 1961, cette belle grande 

famille ne compte pas moins de 110 

petits-enfants et 90 arrière-petits-enfants. 

Inutile de dire qu’aujourd’hui cette 

descendance est innombrable et que, dans 

la lignée, plusieurs se retrouvent en agricul­

ture et dans diverses professions connexes.

De son épouse, M arie-Louise Ledoux, 

décédée en 1954, M . Gervais dira alors 

«qu’elle n’a pas son pareil» et qu’il n’au­

rait pas été possible de trouver mieux pour 

la maison, pour la terre et pour l’éducation 

des enfants. Ils ont été tous deux de rudes 

travailleurs c

dance le goût du travail et l’esprit d’équipe 

et d’entraide. Sans faire parler d’eux, ils ont 

édifié des oeuvres permanentes, à coup de 

patience, de générosité et de droiture.

Narcisse, qui est devenue centenaire, fut 

un agriculteur modèle qui a donné l’amour 

du sol à sa nombreuse progéniture en leur 

montrant que traitée intelligemment, la 

terre nourrit généreusement son exploitant 

et sa famille tout en lui fournissant une 

honnête aisance.

Aussi loin que l’on remonte dans leur 

histoire, les Gervais sont des « semeurs de 

pains».

1962
Joseph Boucher 

et Ida Courchesne
M arin Boucher, premier de la lignée, 

débarque à Québec en 1635. L’arrivée des 

Boucher dans le canton de Kildare 
(Joliette) remonte aux environs de 1800. À 

partir de 1912, Joseph cultive la terre pater­

nelle de Saint-Ambroise. Dès lors, il réalise 

l’importance de la formation et de l’en­

gagement social et professionnel. Il utilise 

tous les moyens disponibles pour réussir : 

cercles agricoles, sociétés d’agriculture, 

UCC, coopération, conseils de l’agronome, 

concours de ferme, expositions, lecture,

temps-là, les décisions concernant l’exploi­

tation de la ferme se prenaient par l’ensem­

ble de la famille. Chacun des enfants avait 

son ouvrage et pour les récompenser, les 

revenus étaient souvent séparés entre les 

responsables... pour les petites dépenses.

M arié en 1912 à Ida Courchesne, insti­

tutrice de profession, Joseph meurt en 

.1943, à l’âge de 58 ans. C’est son épouse 

qui poursuit seule et réalise le vœu de son 

mari de voir la majorité de ses enfants, 

soient cinq garçons et cinq filles, installés 

sur des fermes.

C’est en «conseil de famille» que, 

chaque dimanche, se prend toutes les déci­

sions importantes.

1963
Pierre Guinois et 

Augustine Galbrand
Tous deux Bretons d’origine, ils arrivent 

au Canada en 1888. Après une période dif­

ficile, on les retrouve, en 1900, à M ontréal, 

mariés depuis quatre ans. En 1908, Pierre 

achète «sa ferme» à Côte-Saint-M ichel, un 

terrain bas, marécageux, situé au nord de 

l’île de M ontréal.

«Encore d’autres qui viennent crever de 

faim sur les terres noires», dira-t-on. Bien 

au contraire, c’est le début d’une grande
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d ’a ille u rs  u n  d e s  p io n n ie rs  d e  l’A sso c ia tio n  

d e s ja rd in ie rs-m a ra îc h e rs d e M o n tré a l. 

P lu s ta rd , u rb a n isa tio n  o b lig e , c ’e s t d a n s la  

g ra n d e  ré g io n  d e  N a p ie rv ille , à  S a in t-R é m i 

e t à S a in te -C lo tild e -d e -C h â te a u g u a y q u e  

s ’in s ta lle ra  la  fa m ille .

C h e z le s G u in o is , c o m p re n a n t le s 

e n fa n ts, le s p e tits -en fa n ts a in s i q u e le u rs  

c o n jo in ts , l’e sp rit d e fa m ille e s t d e s p lu s  

d é v e lo p p é s e t l’e n g a g e m e n t so c ia l fa it 

p a rtie  d e  la  v ie . E n  1 9 6 3 , à  l’e x c e p tio n  d e  

d e u x  re lig ie u se s, to u s le s  e n fa n ts e t 2 8  d e s  

7 2 p e tits-e n fan ts so n t a g ric u lte u rs e t 

e x p lo ite n t d e s fe rm e s m a ra îc h è re s .

P ie rre G u in o is , q u e le s M o n tré a la is 

su rn o m m a ie n t à ju s te titre « m o n s ie u r  

c é le ri» , a su  m o n te r a v e c sa fa m ille  u n e  

e n trep rise d o n t le su c c è s a la rg e m e n t 

d é p a ssé  le s fro n tiè re s .

1964

Georges-Henri Lemire 

et Évelina Beaulac
N o tre la u réa t e s t d e la n e u v iè m e  

g é n é ra tio n  d e s L e m ire  a u  C a n ad a  e t d e  la  

se p tiè m e à B a ie -d u -F e b v re . É v e lin a , so n  

é p o u se , to u t c o m m e lu i, d e sc e n d d ’u n e  

fa m ille o ù l’a g ric u ltu re e s t à l’h o n n e u r. 

M a rié s e n 1 9 3 3 , ils a u ro n t 1 4 e n fa n ts . 

G e o rg e s-H e n ri e t É v e lin a o n t v ite re c o n ­

n u la v a le u r e t la n é c e ss ité  d ’u n e b o n n e  

in s tru c tio n  e t o n t c ré é u n  c lim a t fa m ilia l 

fa v o ra b le  à  c e t é g a rd .

G e o rg e s-H e n ri e t É v e lin a  se  so n t to u jo u rs 

fa it u n  d e v o ir d e p a rtic ip e r a u fo n c tio n ­

n e m e n t d e s o rg a n ism e s d e la  c o lle c tiv ité  

e t q u i d é fe n d e n t le s in té rê ts d e s p ro d u c ­

te u rs, ta n t a u x n iv e au x sy n d ic a l,  

c o o p é ra tif q u e so c ia l. G e o rg e s-H e n ri e s t 

c o n se ille r m u n ic ip a l e t c o m m issa ire d ’é ­

c o le , m a is c ’e s t a u sy s tè m e c o o p éra tif  

q u ’il a c c o rd e  p rin c ip a le m e n t so n  su p p o rt. 

É v e lin a , q u a n t à e lle , se d o n n e ra to u te  

e n tiè re à sa fa m ille to u t e n  se d é v o u a n t 

sa n s c o m p te r p o u r la  c o m m u n a u té .

L e s e n fan ts e t p e tits -e n fa n ts , d o n t 

p lu s ie u rs so n t in sta llé s e n a g ric u ltu re , 

g a rd e n t d ’e u x  u n  h é rita g e  re m p li d ’a m o u r 

d u  so l, d e  la  p a tr ie  e t d e  l’É g lise .

L ’h is to ire  d e  la  fa m ille  e t d e  M ich e m ire t, 

la  fe rm e p a te rn e lle , d é m o n tre  q u e  la  v ie  te r­

r ie n n e ré a lise u n id é a l d e v ie n o b le , 

e n ric h issan t e t ray o nn an t, p o u r  p e u  q u e  to u s  

le s m e m b re s a ie n t fo i e n  sa v o c a tio n  e t y  

c o n sa c re n t le u r é n e rg ie .

1965
Walter Benoit 

et Léa Allard
C e tte fa m ille d e S a in te -B rig itte -d e s -  

S a u lts c o n s titu e la h u itiè m e d e to u te u n e  

g é n é ra tio n  e x c lu s iv em e n t te rrie n n e d e p u is  

l’a rr iv ée  d e s  a n c ê tre s a u  p a y s , so it e n  1 6 6 5  

p o u r le s B e n o it e t 1 6 6 7  p o u r le s  A lla rd .

W a lte r  e t L é a  se  so n t m a rié s  e n  1 9 2 9  e t 

so n t le s h e u re u x p a re n ts d e d ix e n fa n ts. 

M " ' B e n o it a  to u jo u rs fa it p a rtie  d u  m o u ­

v e m e n t d e s fe m m e s ru ra les  e t d e s o rg a n i­

sa tio n s re lig ie u se s, a g rico le s e t so c ia le s  

d e so n m ilie u . M . B e n o it, q u a n t à lu i, a  

to u jo u rs p ré fé ré  c o n sa c re r se s é n e rg ies à  

sa fa m ille e t à l’a d m in is tra tio n d e la  

p a ro isse . T o u s d e u x o n t u n e trè s b o n n e  

re la tio n  a v e c le u rs e n fa n ts e t ils fo rm e n t 

u n e fa m ille  u n ie .

E n  1 9 6 5 , le s s ix  f ils  so n t a g ric u lte u rs  e t 

ils  o n t to u s fré q u e n té  l’É c o le  d ’a g ric u ltu re  

d e  N ic o le t. P o u r le s p a re n ts, il é ta it im p o r­

ta n t q u e  le s e n fa n ts p o ssè d e n t le s c o n n a is­

sa n ce s e t la  fo rm a tio n  re q u ise p o u r jo u e r 

u n  rô le  p o s itif  d a n s le u r m ilie u .

D eu x  g é n é ra tio n s  p lu s ta rd , la  fe rm e e s t 

to u jo u rs e n tre le s m a in s d e la fa m ille e t 

e lle  s ’e s t b ie n  a g ra n d ie . C h e z le s a rr iè re - 

p e tits-e n fa n ts , l’in té rê t p o u r l’e n trep rise  

e s t d é jà b ie n m a rq u é e t c e rta in s d ir ig e n t 

le u rs é tu d e s d a n s le  d o m a in e  a g ric o le .

1966
Joseph Marcotte et 

Marie-Louise Perreault
C ’e s t e n 1 6 9 6 , il y  a  d o n c p lu s d e 3 0 0  

a n s , q u ’a rr iv e a u  p a y s le  p re m ie r a n c ê tre , 

Ja c q u e s M a rco tte , m e m b re d u ré g im e n t 

d e  C a rig n a n . T ro is  a n s  a p rè s  so n  a rr iv é e , il 

o b tie n t u n lo p in d e te rre p rè s d e T ro is-  

R iv iè res . A v e c  so n  frè re  M é d éric , é tab li à  

S a in t-U b a ld e n 1 8 8 1 , L o u is-Jo se p h v o it 

l ’é p o p é e d e s « te rre s e n b o is d e b o u t»  

a b a ttu  d e  m a in s d ’h o m m e s .

« O n y tra v a illa it fo rt, a d it M . 

M a rc o tte , m a is  u n  trav a il q u ’o n  a im e n o u s  

u se  m o in s v ite » . L o u is -Jo se p h  e s t d é c o ré  

d e l’O rd re  d u m é rite a g rico le  e n 1 9 5 3 : 

c ’e s t d o n c d ire q u e l’a m élio ra tio n s ’e s t 

fa ite  ra p id e m e n t.

M a rie -L o u ise a 1 7 a n s q u a n d e lle se  

m a rie . S a  v ie  e s t u n  lo n g  d é v o u em e n t a u x  

s ie n s e t à la te rre . E lle  a u ra 1 7 e n fa n ts,

d o n t 1 1 so n t v iv a n ts e n  1 9 6 6 . Il fa u t d o n c  

re c o n n a ître l’in fin ie v ig ila n ce d e c e tte  

fe m m e q u i tro u v e a u ssi le te m p s d ’ê tre  

m e m b re  a c tif d u  C e rc le d e s F e rm iè re s d e  

S a in t-U b a ld .

L ’a n n é e d u  c o n c o u rs , tro is d e s e n fa n ts  

so n t su r u n e fe rm e , d o n t d e u x  su r le  b ie n  

p a te rn e l.

1967
Johnny Bergeron et 

Albertine Tremblay
L e s p re m iers  B e rg ero n  so n t p ré sen ts  a u  

Q u é b e c d è s 1 6 6 6 . P a r a llia n c e , il s ’y  

a jo u te  d u  S im a rd  e t d u  T re m b la y , to u s d e s  

b o n n e s « ra c e s» (c o m m e a im e le d ire  

Jo h n n y ), q u i c o n ju g u e n t le u rs e ffo rts , 

s ’a id e n t e t s ’e n tra id e n t sa n s c e sse .

C ’e s t e n 1 9 1 7 q u e Jo h n n y é p o u se  

A lb e rtin e T re m b la y , u n e fille d e sa  

p a ro isse , S a in t-B ru n o . L e c o u p le s ’in s­

ta lle à S a in t-P rim e (R o b e rv a l) , d a n s le  

ra n g  3 , p rè s d e s lim ite s d e  S a in t-F é lic ie n . 

I ls d é m a rre n t m o d e s tem e n t, c e  q u i n e le s  

e m p ê c h e ra  p a s , à  la  su ite  d ’e ffo rts , d e  p e r­

sé v éra n c e e t d ’e sp rit d ’in itia tiv e , d e  

re c ev o ir la m é d a ille  d ’o r d u  M é rite  a g ri­

c o le  e n  1 9 6 4 .

D ix e n fa n ts v ie n n e n t o rn e r le fo y e r 

d ’A lb e rtin e  e t Jo h n n y . L a  m a jo rité  d ’e n tre  

e u x se ro n t c u ltiv a te u rs o u tra v a ille ro n t 

d a n s le  m ilie u  a g rico le . T o u s o n t l’a m o u r 

d e l’a g ric u ltu re e t s ’im p liq u e n t d a n s le s 

m o u v e m e n ts so c ia u x  e t le s o rg a n ism e s d u  

m ilie u .

1968
Albert Deschênes 

et Marie Dubé
L a fa m ille D e sch ê n e s p e rp é tu e u n e  

lo n g u e tra d itio n te rr ie n n e . L e s a n c ê tre s  

q u itte n t L a R o c h e lle e n F ra n c e e n 1 6 4 6 . 

I ls  so n t à  S a in t-Je a n -P o rt-Jo li d e p u is 1 7 6 0  

e t la  p ro p rié té  a c tu e lle  d u  2 e ra n g , o ù  p a sse  

la riv iè re T ro is -S a u m o n s, e s t o c c u p é e  

d e p u is 1 8 6 0 .

A lb e rt, le  la u ré a t, m e u rt m a lh e u re u se­

m e n t a v a n t d e re c e v o ir l’h o m m a g e q u e  

lu i re n d la F o n d a tio n  d e la fa m ille te r­

r ie n n e . M a rie , so n é p o u se , e t le u rs 1 1  

e n fa n ts v iv a n ts , p a rta g e n t d o n c  l’h o n n e u r 

e n se m b le .

D a n s le s te m p s d iff ic ile s d e s a n n é e s 3 0 , 

le  c o u p le  n e  p e u t se  p e rm e ttre  d e  p o u sse r  

a u x  é tu d e s q u e le s q u a tre e n fa n ts q u i se  

d e s tin e n t a u se rv ic e d e l’É g lise . M a is 

l’e x e m p le , l’e ffo rt e t l’e sp rit d ’in itia tiv e  

p e rm e ttro n t d e d o n n e r a u x  a u tre s le se n s 

d e s v e rtu s fa m ilia le s e t d e la ré u ssite e n  

a g ric u ltu re .

C ’e s t a in si q u e la q u a s i- to ta lité  d e c e s  

d e rn ie rs so n t d ire c te m e n t e n g a g é s e n  a g ri­

c u ltu re o u d a n s u n se c teu r c o n n ex e . L a  

fa m ille  D e sc h ê n e s e s t d e  to u s le s m o u v e ­

m e n ts d u m ilie u e t n e re fu se  ja m a is d e  

re sp o n sa b ilités a u x d iv e rs n iv ea u x d e la  

so c ié té . L e s fille s , p o u r le u r p a rt, so n t 

to u te s in s titu tr ic e s e t c o lla b o ren t sa n s 

c e sse  a u x  su c c è s d e  la  fa m ille .
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Alphonse Laliberté 

et Almida Bouchard
C’est en 1678 que le prem ier ancêtre de 

notre lauréat, breton d’origine, Bernard 

Laisné dit Laliberté, débarque en 
Nouvelle-France. Alphonse représente la 

cinquièm e génération sur la terre fam iliale 

située à Honfleur et il perpétuera la tradi­
tion. Avec son épouse, A lmida Bouchard, 

il aura 12 enfants et c’est toute la famille 

qui fera progresser la ferm e, laquelle 

deviendra au fil des décennies et des 
générations futures, l’une des plus floris­

santes et des plus connues au pays.
Tout au cours de leur vie, A lphonse et 

A lmida seront des agriculteurs progressifs 

et toujours à la fine pointe des techniques 

agricoles. Im pliqués dans les diverses 

organisations civiques et professionnelles 

de la région, ils ont pris une part active 

dans les m ouvements sociaux de leur 

communauté.

Lors de la proclamation de la famille 

terrienne, Alphonse ne sera m alheureuse­

m ent pas là, étant décédé quelques années 

auparavant. Toutefois M 1™ Laliberté, qui 

porte alors allègrement ses 80 ans, sera là 
pour recevoir, avec ses enfants, ses 51 

petits-enfants et 16 arrière-petits-enfants, 
le titre si bien m érité.

Tous deux seraient fiers aujourd’hui de 

voir à quel point leur descendance a su 

m ettre en valeur et faire fructifier les biens 

transmis d’une génération à l’autre.

Ovila Duval et 

Rose-Aline Noury
«Le père Vila», com me on le désigne, 

parle avec fierté de ces terres du rang 

Grand Saint-Esprit qui appartiennent aux 
Duval depuis 1794. Selon la coutum e de 

l’époque, son grand-père Calixte travaille 
dans les chantiers du Vermont pendant 

l’hiver et son père Napoléon travaille à 

son tour dans les m anufactures de la 

Nouvelle-Angleterre pour y faire vivre sa 
fam ille. C’est donc à New-Bedford que 
naît Ovila qui, tout jeune, revient étudier 

au séminaire de Nicolet. 11 aime se remé­
m orer ce jour de 1920 où son père lui con­

fie les rênes de la terre fam iliale.

Ovila est un hom me grand, m ince, le 

regard vif et sym pathique et la démarche 
alerte m algré ses 70 ans. En 1926, il 

épouse Rose-Aline Noury, «une fille du 

pays» com m e il le dit si bien. Les con­

serves, les vêtem ents, le tricot, le savon du 

pays et le pain de m énage n’ont pas de 

secret pour elle. Le sens des affaires 

d’Ovila, dont tém oigne la prospérité de sa 

ferm e, se m anifeste aussi sur le plan 

m unicipal autant qu’aux niveaux syndical, 

coopératif et religieux.
Les Duval ont sept garçons dont cinq 

sont des agriculteurs et trois de leurs cinq 

filles sont des épouses d’agriculteur.

Rémi Yelle 

et Rose-Alma Amyot
Charles Diel, l’ancêtre des Yelle, est né 

en Norm andie. À son arrivée au pays, il 

s’établit à M ontréal et par la suite dans la 

seigneurie de La Prairie. C’est dans la 
paroisse de Saint-Rém i-de-Napierville 

qu’on retrouve la m aison paternelle, 

témoin de l’histoire de cette fam ille.

Rém i et Rose-Alma joignent leur desti­
née en 1922 et de cette union naissent dix 

garçons et quatre filles. Ayant quitté l’é­

cole relativem ent jeunes, c’est par l’ap­
prentissage et la lecture que tous deux se 

préparent à leurs rôles respectifs.
Les valeurs chrétiennes sont au prem ier 

plan dans cette famille. En 1962, 

M onseigneur Gérard-M arie Coderre, 

évêque de Saint-Jean, leur rem et la 

m édaille d’or « Bene M erenti » en recon­

naissance des cinq vocations données à 

l’Eglise. A l’égard de leurs enfants, ils 

savent allier support, liberté, souplesse, 

com préhension et intérêt dans leurs 
activités.

Rém i s’im plique dans l’UCC, la caisse 

populaire, la coopérative et la comm ission 

scolaire alors que Rose-Alm a se consacre 
principalem ent au foyer.

Orner Filion 

et Amanda Côté
Après avoir travaillé quelques années 

sur la ferm e familiale de Saint-Jean- 
Baptiste-de-1’Isle-Verte en 1918, Orner 

Filion décide d’acheter sa propre ferm e 
dans la m ême paroisse. À ce m om ent-là, il 

est m arié depuis un an à Am anda Côté. De 

cette union sont nés 11 enfants et l’année 

du concours, on y com pte 62 petits- 

enfants.

Orner, un hom m e d’avant-garde, a tou­
jours débordé les cadres de la ferm e 

fam iliale. C’est ainsi qu’on le retrouve 
président du cercle local et directeur 

diocésain de l’UCC, directeur de la 

coopérative et de la Société d’agriculture 
ainsi que conseiller m unicipal et m aire.

De son côté, Am anda s’est toujours 

im pliquée dans les activités sociales et 

professionnelles, principalem ent dans 

l’Union des fem m es rurales, dont elle fut 

présidente.
En 1972, cinq des fils Filion sont 

agriculteurs et une fille est m ariée à un 

cultivateur. Aujourd’hui, la progéniture 

est bien nom breuse et plusieurs petits- 

enfants et arrière petits-enfants sont soit 

établis en production laitière, bovine et 

porcine, soit étudient ou travaillent en 
agriculture ou dans des secteurs connexes.
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1973
François Lapointe et 

Angéline D’Amours
F ran ço is L ap o in te est u n trav ailleu r 

in la ssab le , a rtisan acco m pli, a ttach é à la  

te rre , s im p le d an s ses g o û ts , tim ide  e t u n  

p eu  ren fe rm é , fie r d e  so n  su ccès , san s fan ­

fa ro n n ad e , se rv iab le  e t h o sp ita lie r .

A n g é lin e D ’A m o u rs , so n ép o u se , es t 

u n e fem m e lib é rée , u n e m ère b ien o rg a ­

n isée , aim an te et co m p réh en siv e . 

T rav ailleu se ach a rnée , e lle  sau ra ê tre u n e  

b o n n e fem m e d ’a ffa ire s to u t en  é tan t u n e  

a rtiste  en  a rts d o m estiq u es .

L e co u p le au ra 1 5 en fan ts e t ce tte  

g ran d e fam ille  d e  C o m p to n  se  d is tin g u e ra 

p a r so n esp rit d e so lid a rité et d e  

g én é ro s ité  en v e rs se s m em b res . T o u s d eu x  

s ’im p liq u e ro n t d an s d iv e rs o rg an ism es 

lo cau x , q u e ce so it la m u n ic ip a lité , la  

co m m issio n sco la ire o u  en co re d an s d es 

m o u v em en ts co m m e l’U C C  e t l’A F É A S .

A u jo u rd ’h u i, la  re lèv e e s t b ien  p ré sen te  

e t ac tiv e p u isqu e d es p e tits -en fan ts e t 

a rrière -p etits -en fan ts so n t é tab lis en  ag ri­

cu ltu re a lo rs q u e d ’au tre s é tu d ien t p o u r 

s ’o rien te r d an s la  p ro fe ss io n .

1974
Raoul Boily 

et Blanche Laberge
A rriv és d e F ran ce , les p rem ie rs B o ily  

s ’in sta llen t d an s C h arlev o ix e t c ’e s t v e rs 

1 8 6 5 q u e l’an cêtre , F é lix B o ily , a rriv e à  

C h ico u tim i.

C ’e s t là q u ’en 1 9 2 4 , R ao u l ép o u se  

B lan ch e  L ab e rg e , issu e  d ’u n e  fam ille  in s ta l­

lée d an s la rég io n  d ep u is p lu sieu rs g én é ra ­

tio n s. U s au ro n t 1 7 en fan ts q u ’ils é lèv en t 

d an s la m aiso n p a te rn e lle o ù y h ab iten t 

au ssi le s g ran d s-p a ren ts  e t d ’au tre s g en s d e  

la  fam ille .

L e co u p le in cu lq u e à leu rs en fan ts le  

sen s d es re sp o n sab ilité s , ce  q u i le s am èn e  

d ès leu r jeu n e âg e à p a rtag e r le s tâch es  

fam ilia le s.

T o u t co m m e so n p ère , R ao u l est u n  

h o m m e d ’av an t-g a rd e p o u r q u i to u te n o u ­

v e lle  tech n iq u e ag rico le  m érite  d ’ê tre m ise  

à  l’e ssa i. C h ez  le s B o ily , le  b eau , le  b ien  fa it 

e t l’o rd re p rim en t. A u ss i, il n ’e s t p as su r­

p ren an t q u e  l’em b e llissem en t d es  ab o rd s d e  

la  m a iso n  e t d es b âtim en ts d e  fe rm e  so it u n e  

p rio rité .

E n 1 9 7 4 , l’an n ée o ù  ce tte fam ille a é té  

ch o is ie , tro is  d es fils  so n t su r d es fe rm es .

1975
Ludger Breault 

et Béatrice Bruneau
L u d g er B reau lt fa it p a rtie d e la n eu ­

v ièm e g én é ra tio n  d e  ce tte  fam ille  é tab lie  au  

C an ad a d ep u is 1 6 9 5 . S o n  p è re  C y rille  p o s­

sède u n e fe rm e à R aw d on e t o p è re u n  

m o u lin  à  sc ie , ce  q u i n e m an q u e p as d ’o c ­

cu p e r le  jeu n e L u d g er e t se s frè re s . C ’es t 

d ’a illeu rs lu i q u i, en 1 9 2 3 , p ren d ra  la  re lèv e  

su r la  te rre p a tern e lle , l’an n ée m êm e o ù  il 

ép o u se B éa trice B ru n eau .

L u d g e r p o ssèd e u n e b o n n e in s tm e tio n , 

ten an t co m p te d e l’ép o q u e , ay an t te rm in é  

sa sy n tax e au S ém in a ire d e Jo lie tte . Il 

p a rtag e  l’am o u r d e  la  terre  av ec  tro is  d e  se s 

g a rço n s , le sq u e ls so n t to u s b ien  in s ta llés  au  

m o m en t d u co n co u rs. Il fa it p a rtie d es  

o rg an ism es so c iau x  d e sa  p a ro isse  to u t au  

lo n g  d e  sa  v ie .

B éatrice , d e  so n  cô té , d é tien t u n  d ip lô m e  

d ’in s tru c tio n  p u b liq u e e t co n n a ît b ien  au ss i 

les  trav au x  d e  la  fe rm e e t d e  la  m a ison . E lle  

tro u v e au ssi le tem p s d e s’im p liq u e r d an s  

so n  m ilieu .

B éa trice e t L u d g e r ex p lo iten t leu r te rre  

d u ran t p rès d e 4 0 an s . E n 1 9 7 3 , ils 

reço iv en t la m éd aille d ’a rg en t d e l’O rd re  

d u  m érite  ag rico le . D u ran t c e tte  p é rio d e , ils 

a cc ro issen t leu r p a trim o ine to u t en  é levan t 

leu rs 1 6 en fan ts e t en leu r in cu lq u an t le  

g o û t d u  trav a il b ien  fa it. A u jo u rd ’h u i, q u a ­

tre p e tits-en fan ts so n t en  ag ricu ltu re e t la  

re lèv e est b ien assu rée p ar tro is a rriè re - 

p e tits en fan ts.

en fan ts rep résen ten t p lu s d e 2 0 0 an n ées  

d ’é tu d es. Ils d iro n t d ’e lle  q u ’e lle  fu t « u n e  

m ère q u i a trico té n o s cœ u rs»  e t d e leu r 

p è re q u ’il a su p lan ifie r au m ax im u m  le  

d év e lo p p em en t d e so n en trep rise d an s le  

m e illeu r in té rê t d e  to u te  la fam ille .

T o u s d eu x se so n t rég u liè rem en t 

im p liq u és  d an s le s m o u v em en ts à  ca rac tè re  

so c ia l e t p ro fess io n n e l d e leu r m ilieu . 

A in s i, W ilfrid fu t co n se ille r p u is m a ire  d e  

sa  m u n ic ipa lité e t en su ite  p ré fe t d e  co m té ; 

E rn es tin e , q u an t à e lle , s’im p liq u e ra à la  

d irec tio n  d es C erc le s d e fe rm iè re s e t se ra  

re sp o n sab le d es co u rs au x ad u lte s d e la  

R ég io na le  d e  l’A m ian te .

A u jo u rd ’h u i, le s en fan ts p u is le s p e tits -  

en fan ts se  so n t su ccéd é  su r la  te rre  fam ilia le  

d e S a in t-P ie rre -d e -B ro u g h to n (F ro n ten ac ), 

laq u e lle  a  p lu s q ue  d o u b lé  e t tr ip lé  en  ce  q u i 

co n ce rn e la  g ran d eu r e t le  ch ep te l.

1977
Léonard Giroux 

et Blanche Grenier
A lo rs q u e  le s g ran d s-p a ren ts d e  L éo n a rd  

G iro u x v ien n en t d e S ain t-R ém i-d e - 

N ap ierv ille , le s an cê tre s d e B lan ch e , eu x , 

so n t d e  C o a tico o k  d ep u is p lu s ieu rs g én é ra ­

tio n s . C ’es t en 1 9 4 0 q u e L éo n ard e t 

B lan ch e co n v o len t en  ju s te s n o ces . D e leu r 

u n io n n a îtra h u it en fan ts , d o n t six se  

d irig e ro n t p lu s ta rd  en  p ro d u c tio n  la itiè re .

T o u te leu r v ie d u ran t, ce  co u p le  v a p a r­

tic ip e r à  la  v ie  p ro fe ss ion n e lle  e t so c ia le  d e  

leu r m ilieu . A lo rs q u e p o u r B lan ch e , ce  

se ra so n im p lica tio n d an s les C erc les d e  

fe rm iè res  d u  Q u éb ec , le s L aco rd a ire  e t le s 

F em m es ch ré tien n es q u i re tien n en t so n

in té rê t; L éo n a rd o p te ra p o u r le m o u v e­

m en t co o p é ra tif  e t au  n iv eau  d e  la  p a ro isse  

co m m e m arg u ille r .

L ’e sp rit d ’en tra id e et d ’h o sp ita lité  

p ro v e rb ia le d es fam ille s q u éb éco ise s  

ru ra le s n e fa it p as d é fau t ch ez  le s G iro u x . 

L o rsq u e ce tte  fam ille e s t ch o is ie lau réa te  

d u co n co u rs, B lan ch e e t L éo n a rd so n t à  

leu r re tra ite , ap rès 3 2  an s p assés su r leu r 

fe rm e . Ils o n t tran sm is à  leu r d escen d an ce  

l’am o u r d u  m é tie r e t le g o û t d e l’im p lica ­

tio n  so c ia le .

A u jo u rd ’h u i, c in q d es s ix en fan ts so n t 

to u jo u rs  en  ag ricu ltu re  e t 1 7  d es 2 1 p e tits - 

en fan ts o n t o p té p o u r la p ro fess io n . U n  

g ran d n o m b re d ’en tre eu x s’im p liq u e  

so c ia lem en t d an s leu r m ilieu e t p ro fes­

s io n n e llem en t d an s d iv e rs d o m ain es au  

n iv eau m u n ic ip a l, sy n d ica l e t co o p éra tif .

1978
Maurice Boulet 

et Anne-Marie Couture
L e co u p le  fo rm é p a r le s B o u le t-C o u tu re  

d em eu re d es g en s b ien in s tru its . M au rice  

d é tien t u n  B acca lau réa t è s L e ttre s e t A n n e - 

M arie u n d ip lô m e en en se ig n em en t. Ils 

se ro n t to u te leu r v ie u n co u p le d es p lu s 

u n is . M au rice  a  d it d e  so n  ép o u se  q u ’« e lle  

em b e llit n o tre m a iso n  d e  sa  d o u ce p e rson ­

n a lité» . A n n e-M arie est u n e p erso n n e  

ch a leu reu se e t so u rian te q u i a é té ch o isie  

« m ère d e l’an n ée» en 1 9 7 6 . D an s ce  

tem p s-là , p lu s les en fan ts a rriv en t d ru s , 

p lu s o n  s ’en rich it -  san s a llo ca tio n  ! C e tte  

r ich esse  h u m ain e  a tte in t d ix  en fan ts.

M au rice , q u an t à lu i, n e m én ag e  jam a is  

se s effo rts en v e rs sa co m m u n au té . Il

....

Wm

1976
Wilfrid Roy 

et Ernestine Jacques
S o lda t d e  ca rriè re , Jean -P ierre  L e  R o y , le  

p rem ie r  an cê tre , v ien t se  jo in d re  à  la  g a rn i­

so n d e Q u éb ec , en p ro v en an ce d ’île -d e - 

F ran ce . W ilfrid fa it p a rtie d e la h u itièm e  

g én é ra tio n  au  C an ad a , to u t co m m e c ’e s t le  

ca s p o u r E rn es tin e Jacq ues , q u ’il ép o u se ra  

en 1 9 3 4 .

L ’in s tru c tio n  e t l’éd u ca tio n  d e leu rs 1 6  

en fan ts so n t co n stam m en t p o u r eu x u n e  

d e  leu r p rin c ip a le  p réo ccup a tio n . M " K R o y  

se p la ît d ’a illeu rs à d ire q u ’en sem b le le s

K) /ji .fondation d< la fainillt tcrricnnt - xi pumbn 200?
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s o u lig n e r . A u  c o u rs  d e s  a n n é e s , i l a c c e p te  

d e n o m b re u se s re sp o n sa b il i té s d a n s  

p re s q u e to u s le s d o m a in e s re lié s a u  

m o n d e ru ra l. C ’e s t s o n  fd s M ic h e l q u i 

p re n d  la  re lè v e  s u r  la  te r re  p a te rn e lle .

1980
Gaudias Biron 

et Robéa Boucher

O rig in a ire d u P o ito u , l’a n c ê tre d e s  

B iro n , P ie r re , a r r iv e  a u  p a y s e n 1 6 4 8 . 

D è s la d e u x iè m e g é n é ra tio n , o n le s  

re tro u v e d a n s L o tb in iè re . D e le u r c ô té , 

le s B o u c h e r , o r ig in a ire  d u P e rc h e , a r ­

r iv e n t e n  1 6 3 4 .

C ’e s t à  S a in t-A g a p it q u e G a u d ia s e t 

R o b é a é lè v e n t le u rs 1 2 e n fa n ts , d o n t 

q u a tre  o p te ro n t p o u r l’a g r ic u ltu re . P o u r  

ê tre  e n  m e s u re  d e  s e p ro c u re r s a  p ro p re  

e x p lo ita tio n a g r ic o le , G a u d ia s v a tra ­

v a ille r à  la ré c o lte  d u  b lé  e n  A lb e r ta  e t  

p a s se  p lu s ie u rs h iv e rs  d a n s  le s  c h a n tie rs .

R o b é a  a  u n  s e n s  d e  l’o rg a n is a tio n  e t d e  

la  p la n if ic a tio n  e x tra o rd in a ire  e t e lle  e s t ,  

to u t c o m m e s o n m a r i, u n e fe m m e trè s  

h o s p ita l iè re . L a  v ie  d e  fa m ille  d é b o rd e  s u r  

d e s v a le u rs a u s s i u n iv e rs e lle s q u e l’a c ­

c u e il d e  to u te  p e rs o n n e s i d é m u n ie  s o it-  

e l le . C ’e s t a in s i q u e  la  m a is o n fa m ilia le  

e s t s o u v e n t le  re fu g e  d e s  « q u ê te u x » .

C h e z  le s B iro n , la  p a r t ic ip a tio n  d e s  p a ­

re n ts a u x  a c tiv ité s c u ltu re l le s , s o c ia le s , 

p o li t iq u e s e t a u tre s  s e r t d ’e x e m p le s  à  le u rs  

e n fa n ts  d a n s  c e  d o m a in e .

1981
Henri St-Arnaud 

et Maria Petit

L e s S t-A rn a u d fo u le n t le s o l d e la  

S e ig n e u r ie  d e C h a m p la in d e p u is h u it 

g é n é ra tio n s . Ils s o n t o r ig in a ire s d e  

N o rm a n d ie . C h a r le s P e ti t, a n c ê tre d e  

M a r ia , n a ît e n  F ra n c e  e n  1 6 4 5 . L e  g o û t d e  

l’a v e n tu re  l’a m è n e  e n  A m é r iq u e  e n  1 6 6 8 .

H e n r i e s t le  c a d e t d ’u n e  fa m ille  d e  2 0  

e n fa n ts . D e s y e u x  p e rç a n ts , u n  v isa g e  u n  

p e u  s é v è re , u n  f ro n t d é g a g é , u n e  s ta tu re  

p lu tô t d é lic a te m a is ro b u s te , u n  h o m m e  

a u x  m a in s u s é e s  p a r  le  la b e u r  d e  la  fe rm e  : 

c ’e s t lu i . U n p a r le r f ra n c , h a u t e t c la ir  

a c c e n tu e  l ’a u th e n tic ité  d e  c e  h a rd i te r r ie n  

p o u r  q u i l ’e n g a g e m e n t s o c ia l a  v a le u r d e  

c o m p lé m e n t a u  « m é tie r»  d e  c u lt iv a te u r . 

I l s e  d é v o u e ra  d ’a i lle u rs  d u ra n t d e  n o m ­

b re u s e s a n n é e s c o m m e m a ire d e s a  

m u n ic ip a lité  a in s i q u ’à  la  p ré s id e n c e  d e  

la  M R C .

M a r ia  e s t u n  p e ti t b o u t d e fe m m e a u  

s o u rire  a c c u e il la n t e t c h a le u re u x . M o d e s te , 

v a il la n te , p e rs é v é ra n te , e lle  e s t le re f le t  

d ’u n e  v ie  d e  tra v a il ré a lis é  d a n s  l ’a m o u r  e t 

la  p le in e  s o u m iss io n  à  la  v o lo n té  d e  D ie u . 

M a r ia  e t H e n r i é lè v e n t 1 3  e n fa n ts . C ’e s t 

d a n s  l ’a m o u r q u ’i ls  le u r a p p re n n e n t à  tra ­

v a ille r e n h a rm o n ie e t à s ’a c c e p te r  

m u tu e lle m e n t.

E n 1 9 7 5 , H e n r i e t M a r ia  c o n f ie n t la  

s u c c e s s io n  d e  la  fe rm e  fa m ilia le , s i tu é e  à  

S a in t-N a rc is s e (C h a m p la in ) à le u r f ils  

R a y m o n d q u i c o n tin u e ra , p e n d a n t 

p lu s ie u rs a n n é e s à  d é v e lo p p e r  c e  p a tr i­

m o in e .

1982
Valérien Provencher et 

Laurette Breault

L e n o m  d e la  fa m ille  P ro v e n c h e r d o it 

s o n o r ig in e a u m o t « p e rv e n c h e » , u n e  

p la n te  h e rb a c é e  d o n t le s  f le u rs  s o n t d ’u n e  

b e lle  c o u le u r  b le u e .

S é b a s tie n , le  p re m ie r  d é b a rq u é  a u  p a y s , 

s ’é ta b lit  a u  C a p -d c - la -M a d e le in e  e n  1 6 6 1 . 

V a lé r ie n  fa i t p a r t ie  d e  la  n e u v iè m e  g é n é ra ­

t io n  e t la  p ro p r ié té  a c tu e lle  e n  a  v u  s e  s u c ­

c é d e r  q u a tre .

L a u re tte e t V a lé r ie n s o n t fa its d e la  

b o n n e  é to f fe  d u  p a y s . C ro y a n ts , g é n é re u x , 

e n tre p re n a n ts  e t c o u ra g e u x , i ls  h é r i te n t d e  

la  te r re  p a te rn e lle , b ie n  d é c id é s  d ’y  fa ire  

le u r v ie . I ls  s ’e n to u re n t d e  1 1  e n fa n ts  q u i 

le s c o m b le n t a u p lu s h a u t p o in t. O n  

a p p re n d v ite à p a r ta g e r , s ’e n tra id e r e t 

s ’a c c e p te r . L a  g ra n d -m è re , a v e c  s e s b ra s  

e n  fo rm e  d e  b e rc e a u , d is tr ib u e  a m o u r , te n ­

d re s s e  e t c h a le u r a u x  n o u v e a u -n é s .

L a u re tte  e t V a lé r ie n  s o n t trè s e n g a g é s  

s o c ia le m e n t e t p ro fe ss io n n e lle m e n t. C e  

c o u p le  p o s sè d e  u n e  g ra n d e  f ie r té  d e  la  v ie  

ru ra le . O n  le s  e n te n d  s o u v e n t d ire  «  O n  e s t 

b ie n  c h e z  n o u s »  o u  e n c o re  « V iv e  la  c a m ­

p a g n e » . L o rs  d e  la  p ro c la m a tio n , la  fe rm e  

fa m ilia le d e s P ro v e n c h e r à S a in te -  

M o n iq u e (N ic o le t) e s t e x p lo ité e p a r  

D o n a t, le  q u a tr iè m e  f i ls  d e  la  fa m ille .

e x p lo ite  la  fe rm e  d e  s o n  p è re , H e rm a s , à  

S a in t-F ra n ç o is -d e -M o n tm a g n y , le q u e l e s t 

d é c o ré  d e  la  m é d a il le  d u  M é r ite  a g r ic o le  

e n  1 9 3 2 .

O n  a  le  re s p e c t d e s p a re n ts d a n s c e tte  

fa m ille , a in s i a v a n t d e  p re n d re  u n e  d é c is io n  

im p o r ta n te , M a u r ic e  d it to u jo u rs  « q u ’e s t-  

c e  q u e  p a p a  d ira i t» . L ’a n n é e  d u  c o n c o u rs , 

la  re lè v e  e s t a s su ré e  p a r q u a tre  g a rç o n s e t  

d e u x  f ille s . D e p u is c e  te m p s , le s d e s c e n ­

d a n ts  im m é d ia ts  o n t p a s s é  le  f la m b e a u  à  la  

g é n é ra tio n  s u iv a n te  e t  n o s  ju b ila ire s  d ’a lo rs  

s e ra ie n t b ie n  f ie rs  d e  v o ir  q u ’e lle  a  s u  s u i­

v re  s e s  tra c e s  a v e c  té n a c ité  e t in té rê ts .

1979
Philias Isabelle
*

et Eliane Desaulniers

E n 1 9 3 1 , P h ilia s Is a b e lle , d e  

Y a m a c h ic h e , é p o u s e É lia n e  D e s a u ln ie rs , 

u n e  f i l le  d e  s a  p a ro is se . I l e s t u n  h o m m e  

p e ti t , e x ig e a n t, q u i n e  s o u f f re  p a s la  m é ­

d io c r i té . Is s u  d ’u n e  fa m ille  q u i a im e  le s  

é tu d e s , il c o m p lè te fa c ile m e n t s a n e u ­

v iè m e  a n n é e  à  l ’é c o le  d u  v illa g e . É lia n e , 

q u i e s t in s t itu tr ic e , e s t u n e fe m m e b ie n  

é q u il ib ré e , a u s o u r ire c o n s ta n t e t à la  

b o n n e  h u m e u r p ro v e rb ia le .

P o u r l ’é d u c a tio n  d e le u rs 1 4 e n fa n ts , 

l ’o b je c tif  e s t p la c é  b ie n  h a u t e t c ’e s t a in s i 

q u e  p e n d a n t 2 3  a n n é e s  c o n s é c u tiv e s , i l y  a  

d e s  v a lis e s à  p ré p a re r , e n  s e p te m b re , p o u r  

le  p e n s io n n a t .

P h il ia s p a r t ic ip e à d e n o m b re u x  c o n ­

c o u rs , s e  c la ss a n t p lu s s o u v e n t q u ’à  s o n  

to u r p a rm i le s p re m ie rs . C ’e s t c e p e n d a n t 

la  m é d a il le  d ’o r d u  M é rite  a g r ic o le , g a ­

g n é e e n 1 9 6 3 , q u ’il e s t im p o r ta n t d e
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LE CONCOURS DE « LA FAMILLE AGRICOLE DE L'ANNÉE » A 50 ANS!

'j/lu cœur de l’agriculture, la famille
Ch r is t in e  La r o s e ,

HISTORIENNE

U
n demi-siècle déjà que le concours 

de la Famille agricole de l’année 

existe ! Tout ça a commencé dans le cadre 
du Salon national de l’agriculture, lancé à 

M ontréal par l’agronome Gabriel Renaud. 

Il s’agissait alors de choisir la «La 

Famille terrienne de l’année» afin de 

souligner la valeur permanente et uni­

verselle de la famille. Découvrons les 

débuts de ce concours et ce qu’il est 

devenu aujourd’hui, après 50 ans.

Un concours ayant pris racine au 
Salon national de l’agriculture

Créé pour commémorer le centenaire de 
la première exposition agricole provinciale 

à M ontréal, le Salon national de l’agricul­

ture a des visées éducatives. Il utilise divers 
moyens comme des cérémonies d’hom­

mage à la fermière, à la jeunesse agricole, 

aux nouveaux arrivants, ainsi que des con­

cours plus particulièrement axés sur les 

connaissances agricoles, théoriques et 
appliquées.

M ais les directeurs du Salon se rendent 

vite compte que, pour célébrer la profes­

sion agricole, il faut aller plus loin. On 

doit apprécier les progrès économiques et 

sociaux de la famille terrienne, qui est 

l’aboutissement final de tous les progrès 

d’ordre éducatif. La famille rurale leur 
apparaît «comme étant le fruit des 

hérédités, de la formation familiale et de 

l’éducation extrafamiliale; trois forces 

devant faire réaliser à la famille sa double 
fin, à savoir : une belle conquête 

économique et un rayonnement social de 
premier ordre1”». Ce sont les raisons pour 

lesquelles ils lancent, à l’intention de 

toutes les familles agricoles du Québec, 
l’enquête-concours de la famille terrien­

ne, qui devait marquer le couronnement 

des activités du Salon national de l’agri-

Une certaine conception de la famille
À cette époque, la famille éveille un 

intérêt nouveau de la part de sciences 
comme la sociologie, la psychologie, les 

sciences de la santé. D’autre part, la doc­
trine sociale de l’Église affirme la valeur 

permanente et universelle de la famille 

comme unité sociale de base, en plus de sa 

contribution à l’essor de la nation. En 

1946, Pie XII, souvent appelé le pape de la 

famille, avait souligné le fait que la famille 

terrienne constitue un rempart pour les 
valeurs de la vie sociale, parce que non 

seulement elle est une «communauté de 
consommation de biens, mais encore et 

surtout une communauté de production».

En 1962, le Père Jacques Cousineau 

écrit dans les pages du M émorial de la 

famille terrienne, que la famille agricole 

demeurant une unité de production, on a 
raison de prendre en considération les 

biens, la variété de la production, le progrès 

et les résultats de l’entreprise, de même que 

les modalités de la coopération qui s’y pra­

tique. Cependant, il souligne qu’il faut 
savoir mettre en relief la fonction essen­

tielle de la famille terrienne, qui est le véri­

table esprit religieux. Pie XII précise les 

autres éléments essentiels de la véritable 

civilisation rurale, soit l’esprit de travail, la 

simplicité de vie, l’amour de la patrie, la 
fidélité aux traditions, la promptitude à 

l’assistance réciproque et le respect de 
l’autorité, avant tout celle des parents.

L’organisation du concours

Gabriel Renaud trouve des collabora­
teurs, comme la province de Québec, qui 

commandite l’enquête, y donnant un appui 
moral et financier. Le ministère de 

l’Agriculture dépiste les familles et fournit 

la logistique des communications et des 

ressources humaines. D’autres organismes 
supportent aussi les premiers pas du con­

cours. Ce sont la Corporation des 

agronomes, la Société d’histoire du 

Saguenay-Lac-Saint-Jean, la Fédération

des sociétés Saint-Jean-Baptiste, les 

Caisses populaires Desjardins, la 

Coopérative fédérée de Québec, les Cercles 

de fermières, la Société d’établissement 

rural et le ministère de la Famille.
Décerner le titre de Famille terrienne de 

l’année nécessite l’élaboration d’une 

échelle d’appréciation de la famille rurale 

modèle. Des points sont d’abord attribués 

aux réalisations du couple dans l’ordre 

social, moral et économique. Alors que 

d’autres sont réservés à la culture que le 

couple a acquise et à celle dont il a hérité.

Le concours bénéficie d’une belle visi­

bilité, il est à la une du journal La Presse et 
le clergé y fait largement écho. Pour M . 

Renaud, cela encourage aussi les agricul­

teurs à venir au Salon, ce qui représente un 

atout de plus. Le diplôme de la Famille ter­

rienne de l’année est remis lors d’une céré­

monie, avec célébration d’une messe et un 

important banquet. M . Renaud ne voulait 

surtout pas concurrencer l’Ordre du M érite 

agricole qui, depuis 1890, récompense les 

cultivateurs ayant les fermes les mieux 

tenues. Ce titre souligne les performances 

des entreprises agricoles alors que le con­

cours de la famille terrienne honore tout 

d’abord la famille agricole, sans oublier sa 

réussite professionnelle. D’ailleurs aujour­

d’hui, on accorde des points à l’exploita­
tion agricole elle-même, jugeant qu’un 

juste équilibre est nécessaire entre cette 

dernière et la famille.

Au fil du temps

Dès les premiers concours, l’idée d’une 

fondation germe chez M . Renaud, qui met 

en place tous les éléments nécessaires à sa 

réalisation. Incorporée en 1962, la 

Fondation de la Famille terrienne est un 

organisme sans but lucratif qui a la respon­

sabilité de poursuivre ce concours. Ses 

intérêts servent à financer son administra­

tion et sont complétés par la cotisation 

annuelle des sept membres réguliers.

En 1988, la Fondation met à jour les

critères de sélection de ce qui s’appellera 
désormais le concours de « la famille agri­

cole de l’année». Une trentaine de per­

sonnes, issues de divers organismes du 

monde agricole, consacrent une année de 

réflexion au devenir de la Fondation. De 

nouveaux critères sont adoptés comme 
l’environnement, l’importance d’outils 

pour la gestion de l’entreprise et la qualité 

de vie. On valorise par exemple les 

familles qui prennent des vacances, ou qui 

se permettent des temps d’arrêt pour 

mieux se ressourcer.

La transmission à la relève du goût de la 

terre et de l’agriculture constitue un élé­

ment de taille. Les valeurs agricoles se 

communiquent tôt aux enfants, par exem­

ple en donnant un animal à un jeune et en 

le rendant responsable par divers petits 

travaux. Elles se développent aussi par des 

tâches et des activités faites en famille, 

comme le dîner du dimanche.
Depuis 1992, la Fondation de la Famille 

terrienne décerne également des bourses à 

des étudiants du niveau collégial (option 

agricole). Actuellement, elle remet deux 
bourses à deux des lauréats des onze insti­

tutions du Québec, sélectionnés et déjà 

récompensés par la Financière agricole. 

Elle les choisit selon la qualité générale de 

la candidature et de leur implication au 

niveau social.
Il y a dix ans, la Fondation de la Famille 

terrienne s’associait avec UPA Déve­

loppement international (UPA DI) pour 

lancer un nouveau concours du même 

genre, mais en Afrique de l’Ouest cette 

fois. Présente dans une dizaine de pays, 
UPA DI appuie les valeurs fondamentales 

que véhicule le concept de ferme familiale. 

Le concours «Famille-Terre» s’adresse à 

toutes les familles agricoles appuyées par 

une des organisations paysannes parte­

naires d’UPA DI, actuelles et passées. Il 

veut souligner la persévérance des familles 

qui maintiennent et préservent une agricul­

ture familiale dynamique et rayonnante.

Concourir

Comment le concours se déroule-t-il 

aujourd’hui? On demande aux aspirants 

de réaliser un récit familial qui les met en 

valeur, tout en tenant compte des objectifs 

de la Fondation. Ce dossier de candida­

tures, sur lequel les membres du jury se 

basent pour déterminer la famille lauréate, 
doit faire ressortir les origines de la 

famille, sa vocation agricole, sa pérennité 

en agriculture, son mode de vie actuel sur 
les plans humain et professionnel et la 

façon dont elle entrevoit l’avenir. Le récit 

doit décrire l’évolution de l’entreprise 

familiale quant à l’aspect économique, la 

gestion des ressources et la qualité de vie. 

Finalement, la famille doit démontrer son 

ouverture sur le monde extérieur, sa par­

ticipation à la vie communautaire et le 
rayonnement des enfants dans le milieu 

rural. Cette monographie reflète les 

valeurs familiales puisque tous participent 

à son élaboration. Une section est aussi 

réservée aux enfants, qui la remplissent 

eux-mêmes, et en assument la respon­

sabilité. Ce travail d’équipe resserre les 

liens entre les membres de la famille. Il y 

a là une «histoire de famille», 

témoignage du passé et du présent, mais 

aussi outil précieux pour les générations à 

venir.
Quatre corporations sont membres de la 

Fondation : le Regroupement des familles 
agricoles lauréates, le M ouvement 

Desjardins, La Coop Fédérée et l’Union 
des producteurs agricoles. À l’invitation 

de cette dernière en 2001, la proclamation 

officielle de la Famille agricole de l’année 

a lieu lors de son congrès annuel, au début 

de décembre. Cette reconnaissance devant 

les pairs revêt une signification encore 

plus grande. Un diplôme commémoratif 

est alors remis à la famille gagnante. Au 

printemps suivant, une bourse lui est 

offerte lors d’une fête régionale en son 

honneur, où toutes les familles lauréates 

des années précédentes sont conviées.

«S®**»:
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Le concours de la famille agricole de 
l’année a une belle notoriété car les 

familles sont remarquables. Elles travail­
lent toujours pour le milieu agricole, la vie 

municipale et scolaire et s’impliquent 

dans la paroisse. Les agriculteurs sont 

aussi partie prenante du développement 

coopératif au sein de diverses coopéra­

tives et de Caisses populaires, faisant 
preuve de sens communautaire et d’en­

traide. Aux familles choisies, le concours 

apporte une visibilité plus grande. Les

médias parlent d’elles et elles sont sou­

vent sollicitées par une variété d’associa­

tions pour parler de la famille en général 

et des valeurs qu’elle véhicule. Leur 

renommée s’étend à tout le Québec et 
beaucoup d’honneur rejaillit ainsi sur 

l’ensemble du monde agricole.
Après 50 ans, on serait tenté de se 

demander pourquoi le concours de la 

famille agricole dure toujours. Sûrement 

parce que la Fondation a su se remettre en 

question et s’adapter à la société. Aussi,

parce que les valeurs familiales sont bien 

enracinées chez les familles agricoles. 

Ceux qui se proposaient de «glorifier la 
famille agricole, cellule vitale des réus­

sites en agriculture, tant au point de vue 

social qu’au point de vue économique» 

avaient vu juste et loin. Rappelons que 
plus de 90% des fermes au Québec sont 

toujours entre les mains des familles.

"'La Fondation de la Famille terrienne, Le 

Mémorial de la famille terrienne, 1962, p. 7.
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AIDER A CELEBRER DES MOMENTS MARQUANTS

La Banque Nationale tient à souligner le 50e anniversaire
de la Fondation de la famille terrienne et son importante 
contribution dans le domaine agricole québécois.

BANQUE 
NATIONALE

LA PREM IÈRE BANQUE AU QUÉBEC
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LES FA M ILLLES LA U R EA TES A U FIL D ES A N S
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1983
Marcel Bastien 

et Jeanne Gagnon
M arcel et Jeanne sont tous deux issus 

de fam illes d ’agriculteurs. Sur leur terre 

de Saint-Léon-le-G rand naîtront 11 

enfants. La relève sera assurée par un fds 

et d’autres se signaleront dans des 

dom aines connexes à l’agriculture.

M arcel possède une forte personnalité. 

11 est franc et direct. Pour lui, la franchise 

et l’honnêteté sont des lignes de conduite. 

Il est sociable et excelle dans le contact 

hum ain, alors qu’il dem eure chef de file 

dans les réunions sociales. Lecteur 

acharné, il est un hom m e cultivé qui 

apprend beaucoup au contact des gens. 

D oté d ’une grande curiosité intellectuelle 

et d ’un jugem ent pratique, M arcel appa­

raît com m e une tête d’affiche dans cha­

cune des organisations sociales, politiques 

et syndicales pour lesquelles on sollicite 

le plus souvent sa participation.

Jeanne est une fem m e sim ple et 

attachante pour quiconque a l’avantage de 

la côtoyer. É lève brillante et disciplinée, 

elle obtient un diplôm e d’enseignem ent 

supérieur. La proxim ité de l’école où elle 

enseigne lui perm et de dem eurer chez ses 

parents, où elle trouve le tem ps de prépa­

rer son trousseau, car M arcel réplique de 

plus en plus souvent avec sa petite jum ent 

brune. C ’est en 1939 qu’ils uniront leur 

destinée et 11 enfants viendront ensuite 

em bellir leur m aisonnée.

C hez Jeanne et M arcel transparaît cons­

tam m ent une fierté qui inspire ceux qui les 

côtoient. Ils ne m anquent pas une occa­

sion pour rappeler aux enfants les sou­

venirs, les événem ents de leur propre vie 

rurale des années 20 et 30.

1984
Maurice Vouligny 

et Gilberte Bourassa
Le prem ier V ouligny arrive de France 

vers 1760 et il s’établit à Trois-R ivières 

alors que les B ourassa arrivent ü Saint- 

Zéphirin-de-C ourval au m ilieu du 19e siè­

cle. M aurice achète une prem ière ferm e 

en 1943, l’année où il épouse G ilberte. En 

1947, à la dem ande du curé, il achète un 

nagasin général qu’il opère durant six ans 

tout en ayant constam m ent en m ém oire

l’idée de retourner à la terre, rêve qu’il 

réalise en 1954 par l’achat d’une ferm e à 

Saint-G régoire (N icolet).

M aurice est un hom m e taquin, rieur et 

sensible chez qui le service m ilitaire a 

perm is de développer son sens du courage 

et de la discipline. G ilberte, quant à elle, 

doit quitter très tôt l’école pour aider ses 

parents. A insi, l’école de la vie prend la 

place de l’école du rang. Les V ouligny 

auront huit enfants. Pendant que M aurice 

s’affaire aux travaux de la ferm e, G ilberte 

se consacre à créer autour d ’elle la paix et 

l’am itié. Lorsque M aurice atteint son 

idéal de devenir producteur agricole, il dit 

«à l’œ uvre m aintenant, on est à notre 

place ».

L ’année du concours, M aurice et 

G ilberte ont déjà confié la relève au plus 

jeune de leur fils, tandis que trois autres 

enfants conservent la m entalité de produc­

teur-éleveur qu’il leur a été inculqué.

1985
Aphonse Gélinas 

et Jeannette Lavergne
L’ancêtre des G élinas, Étienne 

G élineau et son fils Jean, m ettent le pied 

en N ouvelle-France vers 1658. C e n’est 

qu’un siècle plus tard qu’A m broise 

Lavergne, l’ancêtre de Jeannette, arrive au 

pays et prend terre dans la région du lac 

Saint-P ierre.

D ès l’âge de 11 ans, A lphonse doit 

quitter l’école pour aider son père 

Thom as, alors âgé de 67 ans. C ’est donc 

sur la ferm e de Saint-B oniface 

(Shaw inigan) qu’il acquiert, par l’exem ­

ple, sa form ation d’agriculteur et qu’il 

continuera par ses actions, tout au long 

de sa vie, à s’im pliquer dans diverses 

organisations tant syndicale et coopéra­

tive que m unicipale et scolaire. A vant de 

se m arier, en 1932, Jeannette enseignait. 

E lle est une jeune fille joviale et chan­

tante qui allie ferm eté et discipline, tout 

ce qu’il faut pour être une bonne 

enseignante et une future m ère.

Le couple éduque leurs dix enfants 

dans un clim at positif. D ans cette fam ille, 

des expressions com m e «T ’es capable», 

«Tu connais ton affaire» et «Se tenir 

debout» reviennent souvent.

C es am ants du sol transm ettent l’at­

tachem ent à la terre à leurs descendants. 

C ’est ainsi que quatre de leurs fils suivent

les traces de leur père en agriculture et 

chacun se voit prolonger par une relève 

qualifiée, établie sur chaque terre fam i­

liale respective. Q uant à la ferm e ances­

trale de l’arrière-grand-père Thom as, 

acquise en 1861, elle est aujourd’hui 

exploitée par la quatrièm e génération.

D e là-haut. Jeannette et A lphonse sont 

sûrem ent fiers de leur progéniture et 

réjouis de voir que la terre ancestrale est 

toujours entre les m ains de la fam ille.

1986
Léo Pâquet 

et Rose-Aimée Belzile
C ’est en 1665 qu’Isaac Pasquier, 

l’ancêtre des Pâquet, arrive au Q uébec, 

s’étant auparavant engagé dans le régi­

m ent de C arignan pour com battre les 

Iroquois. En 1669, il quitte le régim ent 

pour s’installer sur une terre de la région 

de Q uébec. Léo, né à R ivière-B lanche, 

fait partie de la neuvièm e génération. 

G rand liseur, il est un garçon solide, plein  

de vie et au regard vif, qui rêve de 

m archer sur les traces de son père et de 

devenir agriculteur, ce qui se réalisa en 

défrichant et exploitant une ferm e à 

A m qui.

R ose-A im ée, son épouse, étudie 

jusqu’en prem ière année à l’École nor­

m ale de Saint-Pascal. Elle aurait bien 

aim é continuer, m ais m am an a besoin 

d ’elle. C ’est quand m êm e au sein de sa 

fam ille qu’elle acquiert une vocation ter­

rienne.

L ’aventure de R ose-A im ée et de Léo 

com m ence au pied de l’autel en 1917. D e 

cette union naîtront quatre filles et onze 

garçons dont quatre seront em portés 

jeunes par la m aladie. Léo développe très 

tôt une conscience sociale. «U n service 

donné m ’est un service rendu.» dit-il sou­

vent. R ose-A im ée, active à la m aison, 

l’est de m êm e avec ses concitoyens; ses 

voisines bénéficient aussi de ses talents de 

sage-fem m e.

La relève se m anifeste de façon im por­

tante chez les Pâquet avec sept enfants sur 

des ferm es, un agronom e et deux oeuvrant 

dans des dom aines reliés à l’agriculture.

A ujourd’hui, la ferm e paternelle qui 

s’est m érité la m édaille d’or du M érite 

agricole, s’est bien agrandie et une autre 

génération continue le travail si bien 

am orcé par leurs grands-parents.

1987
Jean-Marie Morissette 

et Anne-Marie Tanguay
C ’est en 1943 que les lauréats du con­

cours de l’édition 1987 s’unissent pour la 

vie. D e leur union naîtra 12 enfants dont 

la très grande m ajorité se dirigera en agri­

culture bu dans des m étiers connexes. E t 

pourtant rien ne laissait présager au début, 

une telle destinée.

En effet, Jean-M arie, qui a fait son ser­

vice m ilitaire, n’a pas été élevé sur une 

terre et son expérience en agriculture se 

résum e à avoir travaillé chez un m araîcher 

de la région. H om m e de jugem ent, éduca­

teur né, am oureux de l’ordre et de l’écri­

ture, il sera un pionnier du syndicalism e et 

de la coopération agricole, connu dans 

toute la M atapédia.

A nne-M arie, tant qu’à elle, bien que 

fille de cultivateur, préférera les études et 

obtiendra un brevet d’enseignem ent 

supérieur en français et un second en 

anglais. Le couple a autant donc plus de 

m érite et lorsqu’ils prennent possession 

d’un petit lot de colonisation, en 1945, 

c’est pour y défricher la terre et se lancer 

dans la production de fraises.

P lus tard, ils s’adonneront à la produc­

tion laitière et à la culture m araîchère et la 

petite ferm e de La R édem ption deviendra 

le creuset d’une bien belle fam ille d’a­

griculteurs de chez nous.

A ujourd’hui, la relève est bien assurée 

sur la ferm e fam iliale et la nouvelle 

génération ne peut que se réjouir de la 

décision prise par leurs grands-parents 60 
ans plutôt.

1988
Valmont Drolet 

et Cécile Déry
C ’est en  ju in 1951 que V alm ont D rolet et 

C écile D éry convolent en justes noces en 

l’église de Saint-R aym ond-de-Portneuf. Ils 

s’établissent alors sur la ferm e paternelle 

des D éry qu’ils exploitent depuis trois 
générations.

V alm ont term ine ses études en 7e année. 

T rès conscient de l’im portance d ’élargir ses 

connaissances, c’est au contact des 

agronom es et des technologistes, par des 

soirées d’inform ation et des cours de per­

fectionnem ent, qu’il augm ente son savoir.

i
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C ’e s t u n  h o m m e  se rv ia b le  e t a c c u e illa n t q u i 

a  le  d o n  d e  m e ttre  le s g e n s à  l’a ise .

A v a n t so n m a ria g e , C é c ile e n se ig n e  

d u ra n t q ua tre  a n s . C ’e s t u n e  p e rso n n e  d o té e  

d ’u n e c u rio s ité in te lle c tu e lle , q u i o b se rv e  

b e a u c o u p  e t jo u it d ’u n e  b o n n e  m é m o ire , c e  

q u i l’a id e à a m élio re r se s c o n n a issa n c es . 

F a it re m arq u a b le , le s s ix e n fa n ts o b tie n ­

n en t, to u r à to u r, d e s d ip lô m e s e n  a g ricu l­

tu re . P o u r e u x , l’ in stru c tio n  e s t trè s im p o r­

ta n te e t le m ilie u fa m ilia l c ré e u n c lim a t 

s tim u la n t à c e t é g a rd . S o u c ie u x d e re n d re  

se n d e e  à  la  so c ié té , le s D ro le t n ’h é site n t p a s  

à  s ’e n g ag e r d a n s d iffé re n ts o rg a n ism es d e  

leu r c o m m u n a u té .

C é c ile  e t V a l m o n t o n t c e rta in em e n t tra n s­

m is le s v a le u rs liée s  à  l’a m o u r d e  la  te rn e , d e  

la n a tu re e t d u tra v a il a g rico le à le u rs 

e n fa n ts , le sq u e ls  se  so n t to u s u n is  à  d e s  c o n ­

jo in ts p a rta g e a n t c e s m ê m e s v a leu rs . L a  

tro isiè m e g é n éra tio n e s t a u ss i fo rtem e n t 

e n g a g é e  d a n s c e tte v o ie e t c o n tin u e ra d e  

l’ê tre si o n re g a rd e a g ir le s p lu s je u n e s 

a c tu ellem en t.

1989
Antoine Roy 

et Béatrice Bégin
A n to in e R o y  e s t d e la o n z iè m e g é n é ra ­

tio n d e s R o y a u C a n a d a . L o u is L e ro y , le  

p re m ie r a n c ê tre , a rriv e e n 1 6 3 8 . L e s 

a n c ê tre s d e s B é g in  d é b arq u e n t e n 1 6 2 3 e t 

B éa tric e  e s t d e  la  h u itiè m e  g é n é ra tio n .

D è s l’â g e  d e  d ix  a n s , d u ra n t se s v a c a n c e s 

d ’é té , A n to in e tra v aille  su r u n e fe rm e. À  

l’â g e  d e 1 8  a n s , il p a sse l’h iv e r à  b û c h e r d u  

b o is d e c o rd e a v e c so n  p è re . Il a p p ré c ie ra

c e tte  p é rio d e  d e  c o n ta c t in tim e  a v e c  la  fo rê t. 

L ’a n n é e  su iv a n te , e n 1 9 3 8 , il a c h è te  sa  p re ­

m iè re fe rm e e t c e se ra le la n c em e n t d e sa  

c a rriè re  d ’a g ric u lteu r.

Je u n e , B é a tric e e s t m a la d e p lu s so u v en t 

q u ’à  so n  to u r, c e  q u i tra n sfo rm e  sa  v ie  d ’e n ­

fa n t e t la  lim ite  d a n s se s é tu d e s. M a is  à  p a r­

tir d e 1 3 a n s , e lle  re p re n d le te m p s p e rd u . 

E n e rg iq u e m e n t, e lle  v a q u e  a u x  o c c u p a tio n s  

d ’u n e  je u n e fille  d e  c u ltiv a te u r q u i p ré p a re  

so n a v e n ir . C ’e s t e n 1 9 4 4 q u ’e lle é p o u se  

A n to in e a v e c  q u i e lle  a u ra 1 3  e n fan ts. P lu s 

ta rd , ils d iro n t d ’e lle  q u ’e lle  s ’a d a p te a v e c  

so u p le sse  à  le u rs g o û ts e t à  le u rs id ée s .

A n to in e a ssu m e d iv e rse s re sp o n sa b ilité s 

d a n s so n m ilie u . Il e s t, e n tre a u tres , m a r- 

g u ille r , c o m m issa ire d ’é c o le , m e m b re fo n ­

d a teu r  d ’A m é n a g e m en t fo re s tie r  e t a g rico le  

d e s S o m m e ts in c . e t m e m b re  fo n d a te u r d u  

C e rc le  d ’é le v a g e d e  b o v in s la itie rs .

E n 1 9 8 9 , c e tte fa m ille d e S a in t-M a lo  

(C o m p to n ) c o m p te  c in q  e n fan ts é ta b lis e n  

a g ric u ltu re . A u jo u rd ’h u i, B é a tric e e t 

A n to in e v iv en t u n e d o u c e re tra ite b ie n  

m é rité e to u t e n  d e m e u ra n t a c tifs a u p rè s d e  

le u rs p ro c h e s . Ils so n t h e u reu x  d e v o ir q u e  

p lu s ie u rs p e tits -en fa n ts so n t e n  a g ric u ltu re 

e t d a n s d e s d o m a in e s c o n n e x e s e t q u e d e s 

p lus  je u n e s a sp iren t à  la  v ie  a g ric o le .

1990
Jean-Yves Rodrigue 

et Patricia Lebel
Je a n  R o d rig u e , l’a n c ê tre  d e s R o d rig u e , 

é m ig re d u P o rtu g a l a lo rs q u e N ic o la s, 

l’a n c ê tre d e s L e b e l, e s t o rig in a ire d e  

N o rm an d ie . P a tric ia  e t Je an -Y v e s se m a­

rie n t e n  1 9 5 1 . C e  d e rn ie r e s t d é s ig n é  p o u r 

p re n d re  la  su c c e ssio n  d e  se s p a re n ts su r la  

fe rm e fa m ilia le , c e  q u i se  ré a lise  e n 1 9 5 3 .

Je an -Y v e s e s t u n h o m m e o rie n té v e rs  

l’a v e n ir . Il s ’a p p liq u e a u d é v e lo p p e m en t 

d e so n e n trep rise e t c h e rc h e to u jo u rs à  

a c q u é rir  d e  n o u v e lle s c o n n a issan c e s p a r la  

le c tu re  e t le s c o u rs p e rtin e n ts à  la p ro fe s­

s io n . P o u r lu i, le  c o n fo rt e t l’ in stru c tio n  d e  

sa fa m ille so n t p rim o rd ia u x . Il e s t u n  

h o m m e d isc ip lin é , p ru d e n t e n  a ffa ire s , q u i 

p o ssè d e le se n s d e l’a d m in istra tion  

a c co m p a g n é  d ’u n  ju g e m e n t sû r.

P a tr ic ia ra c o n te  q u ’à l’â g e d e 1 5 a n s , 

e lle  d o it q u itte r  d é fin itiv e m e n t l’é c o le  a fin  

d e d e m eu re r a v e c sa m è re q u i n e su ffit 

p lu s  à  la  tâ c h e . C e tte  d e rn iè re  d é c è d e  d eu x  

a n s p lu s ta rd , p u is à 2 2 a n s e lle d é c id e  

d ’e n tre r a u n o v ic ia t. A  so n a rriv é e , e lle  

é tu d ie l’a n g la is p u is e lle  e n se ig n e . À  la  

su ite d ’u n e m a la d ie , e lle d o it la isse r le  

n o v ic ia t p o u r a lle r v iv re a v e c so n p è re  

ju sq u ’à so n  m a ria g e a v e c  Je an -Y v e s .

L e s R o d rig u e so n t fie rs d e c o n tin u er  

l’e n tre p rise d e S a in t-D o n a t-d e -R im o u sk i,  

c o m m e n c é e il y a p lu s d e 1 3 0 a n s p a r 

le u rs a n c ê tre s. Ils v iv e n t p e n d a n t 1 2 a n s  

a v e c  le s g ra n d s-p a re n ts R o d rig u e , p é rio d e  

d u ra n t la q u e lle  ils  a u ro n t s ix  d e  le u rs  se p t 

e n fa n ts .

L e u rs d e u x  fils  d é v e lo p p e n t trè s  je u n e s 

le  g o û t d e  l’a g ric u ltu re  e t c o n trib u e n t a v e c  

v a illa n c e à l’é v o lu tio n d e la fe rm e. 

A u jo u rd ’h u i, a v e c u n p e tit-f ils q u i s ’e s t 

jo in t à se s p a re n ts , c ’e s t la se p tiè m e 

g é n é ra tio n à v iv re su r la te rre d e s  

a n c ê tre s .

1991
Paul Cousineau 

et Jeanne-d’Arc Legault
D e tra d itio n a g ric o le d e p u is p lu s ie u rs  

g é n é ra tio n s , Je a n n e -d ’A rc e t P a u l so n t, e n  

1 9 9 1 , a v e c le u rs  d ix  e n fa n ts (d o n t h u it tra ­

v a ille n t su r la  fe rm e ) à  la  tê te  d ’u n e  d e s  p lu s  

g ro sse s e x p lo ita tio n s d e  b ro c o lis  a u  p a y s .

In s ta llé s d e p u is le s to u t d é b u ts d e le u r 

m a ria g e  e n 1 9 5 2 , su r u n e  p a rtie  d e s te rre s 

p a te rn e lle s à S a in te -G e n e v iè v c -d e - 

P ierre fo n d s , le s C o u sin e a u d o iv e n t se  

ré s ig n e r à v e n d re le u r te rre e n 1 9 5 8 . L a  

sp é c u la tio n  fo n c iè re d a n s c e tte p a rtie d e  

l’île d e M o n tré a l e s t d e v e n u e  d e p lu s e n  

p lu s fo rte e t il d e v ie n t p ra tiq u e m e n t 

im p o ss ib le d ’y fa ire d e l’a g ric u ltu re e t 

d ’e n  v iv re .

C e c h a n g e m e n t ra d ic a l a m èn e P a u l à  

c h a n g e r d e p ro fe ss io n , e t c ’e s t c o m m e 

c h a u ffe u r d ’a u to b u s q u ’o n le re tro u v e . 

T o u te fo is , ta n t p o u r lu i q u e p o u r Je a n n e - 

d ’A rc , le s lie n s a v e c  la  te rre  so n t tro p  fo rts  

e t o n  n e p e u t s ’e n  p a sse r. O n  le s re tro u v e  

d o n c d e n o u v ea u , e n 1 9 6 5 , p ro p rié ta ire s  

te rr ie n s , à  S a in t-C o n s ta n t c e tte  fo is.

L ’h isto ire  d e la  fa m ille  e s t u n e h isto ire  

d e  su c c è s , b a sé  su r le  tra v a il e t la  té n a c ité  

c e rte s, m a is a u ssi su r la  so lid a rité  e t l’e n ­

tra id e q u e l’o n  re tro u v e e n tre le s p a re n ts 

e t c h a c u n d e s e n fa n ts . Il n ’e s t d o n c p a s  

su rp ren a n t d e v o ir le s n o m b re u x p rix  

d ’e x c e lle n ce  q u e le s Ja rd in s C o u s in e au  e t 

le s m e m b re s  d e  la  fa m ille  o n t a c q u is a u  fil 

d e s  a n s (m é d a ille  d ’o r d u  M é rite  a g ric o le , 

P rix d ’E x c e lle n ce  d ’A A C , E n tre p rise d e  

l’a n n é e , M é rite P ro m u tu e l, P rix M o isso n  

d ’o r, e tc ) .

i

r

p B P b—m



LES FAMILLLES LAUREATES AU FIL DES ANS

■ ■ ■

Chez les Cousineau, on est bien préparé 

et on partage les responsabilités chacun 

selon sa formation, que ce soit en commu­

nication, en marketing, en publicité, en 

technique agricole, en informatique, en 

gestion d’entreprises ou en mécanique. 

Aujourd’hui, la relève est bien préparée et 

l’avenir est encore des plus prometteurs.

1992
Gérard Leduc 

et Noëlla Lalonde
Artisan-maître chaudronnier, né à Rouen 

(France), Pierre Leduc est le premier de la 

lignée arrivé au Canada à la toute fin du 18e 

siècle. Du côté des Lalonde, c’est Jean dit 

l’Espérance, cultivateur-laboureur qui 

arrive le premier en Nouvelle-France vers 

1667.

Gérard fait partie de la huitième 

génération. Pas besoin de le chercher, ne 

faites que regarder autour pour trouver un 

grand six pieds ou encore écouter ses 

grands éclats de rire. Il est un homme 

heureux, qui attire le respect des autres, 

avant-gardiste, persévérant et serviable. 

Son épouse et ses 14 enfants ont toujours 

été sa plus grande joie.

Noëlla est une toute petite femme, rem­

plie de vie et qui ne se laisse pas piler sur les 

pieds. Elle est perfectionniste, sensible, 

accueillante et généreuse. Cette mère au 

grand cœur a toujours aimé avoir plein de 

gens autour d’elle.

Noëlla et Gérard se marient en 1941 et 

c’est en 1952 qu’ils prennent possession de 

la terre paternelle des Leduc à Thurso, quit­

tant avec nostalgie celle qu’ils exploitaient 

depuis leur mariage et qu’ils rachèteront 

plus tard, tant par nécessité que par senti­

ment.

Tour à tour marguiller, conseiller muni­

cipal et commissaire d’école, Gérard se 

dévoue pour ses confrères producteurs tant 

à la coopérative qu’à la Société d’agricul­

ture; il sera aussi inséminateur pendant 24 

ans. Noëlla quant à elle s’impliquera sans 

compter pour la communauté et au Cercle 

des fermières pendant plus de 30 ans.

La moitié de leurs enfants sont directe­

ment engagés en agriculture, soit sur la 

ferme familiale ou sur une autre et plusieurs 

oeuvrent dans des secteurs connexes. Les 

petits-enfants sont nombreux dans le 

domaine et s’intéressent à tout ce qui 

touche l’agriculture.

1993
Charles-Émile Bilodeau 

et Marie-Emma Paquet
Les ancêtres de nos lauréats vivent dans 

la même région de la France, le Poitou, 

avant de débarquer en terre canadienne au 

milieu du 17e siècle.
Charles-Émile passe son enfance à la 

ferme familiale. C’est à l’époque où il faut 

partager les vêtements pour aller à la 
messe du dimanche. À ce moment, il rêve 

déjà de posséder un jour une ferme, chose 

qu’il réalise en 1949, à l’âge de 21 ans, en 

achetant une terre située dans sa paroisse 

de Saint-Agapit (Lotbinière).

Fille de cultivateur, M arie-Emma 
obtient son brevet d’enseignement à l’É­

cole normale de Lévis. Dactylo, sténo, 

piano et premiers secours aux blessés lui 

permettent d’accroître sa formation.
M ariés en 1953, Charles-Émile et 

M arie-Emma forment une famille de 13 

personnes dont cinq enfants sont proprié­

taires d’une ferme et un travaille pour la 
classe agricole. Charles-Émile est fier de 

la relève dans la perpétuité du nom des 

Bilodeau. Son expression «C’est pour les 

enfants que je travaille» lui donne raison 

aujourd’hui.

Ce couple a inculqué à ses descendants 

le goût de vivre, de travailler et de grandir 

dans le respect des autres. Charles-Émile 

et M arie-Emma leur ont transmis 

l’héritage le plus précieux, la confiance 

dans la vie, l’honnêteté et le goût du 

devoir accompli. Leur générosité fait 

qu’ils ont laissé une longue liste d’orga­

nismes avec lesquels ils ont collaboré tout 

au long de leur vie.

De là-haut, ils doivent aujourd’hui 

regarder ce qu’ils ont laissé à leur 

progéniture et être fiers de voir que la 

génération future se perpétue dans le 

même sillon.

1994

Marcel Chagnon 
et Marguerite Bernier
L’histoire de la vie humaine et intense 

de M arguerite et M arcel est celle d’une 

famille agricole qui, comme tant d’autres 

au Québec, a su transmettre d’une généra­

tion à l’autre, les valeurs fondamentales 

des familles terriennes : l’amour de la

terre et le travail bien fait, le sens de la 

famille, le goût d’apprendre et de vivre en 

harmonie avec son environnement.

M arguerite est née à W indsor M ills et 

M arcel à Acton Vale. Ils se marient en 

1955. Dans leur jeunesse, ils vivent tous 

deux à proximité de leur parenté et ils 

acquièrent des valeurs morales et 

humaines solides telles que le sens du 

devoir, du patrimoine, du partage, du 

bien-être et de la juste valeur des êtres et 

des choses, valeurs qu’ils transmettront à 

leurs enfants. Un des buts recherchés dans 

la famille Chagnon est le dépassement de 

soi et l’acquisition perpétuelle de nou­

velles connaissances.

M arguerite et M arcel sont fiers de pour­

suivre la tradition en exploitant cette 

ferme ancestrale située à Saint-André- 

d’Acton et en habitant la maison dans 

laquelle Romuald Chagnon, a été élevé.

Le couple Chagnon est sensible à son 

environnement autant physique que 

social. M arguerite s’implique au niveau 

scolaire, aux Cercles de fermières et est 

bénévole dans différentes organisations. 

M arcel quant à lui, est un homme très 

engagé socialement. Généreux de sa per­

sonne, il œuvre au sein des mouvements 

agricoles depuis sa jeunesse et il occupera 

plus tard le poste de premier vice-prési­

dent de l’UPA.

Leur famille compte sept enfants. L’un 

est associé à ses parents dans la ferme 

familiale et cinq autres détiennent un 

diplôme dans des disciplines reliées à l’a­

griculture.

1995
Léo Garneau 

et Thérèse Gosselin
Le premier arrivant en Nouvelle-France 

porte le nom de Louis Garneau. Il immi­

gre en 1656, alors que l’ancêtre des 

Gosselin, Gabriel, arrive de Normandie en 

1641. Thérèse et Léo se sont épousés en 

1945. Désirant fonder une famille et bâtir 

leur propre entreprise, Léo achète de son 

père la ferme du rang 10 à Plessisville.

Très tôt, Léo doit quitter le milieu sco­

laire. Cependant, ce manque de formation 

est comblé par son désir d’apprendre sur 

le tas par des activités de formation et 

d’information. Jeune, il est déjà un 

homme engagé. Son franc discours et ses 

idées novatrices l’amènent à s’impliquer

régulièrement dans différents organismes.

Thérèse est une mère attentive aux 

besoins de ses enfants. Elle véhicule dans 

la famille l’amour, la charité, la fraternité 

et la foi. Tout comme Léo, son esprit de 

dévouement la conduit à faire profiter ses 

concitoyens de ses multiples talents. Chez 

les Garneau, la famille revêt une impor­

tance essentielle. C’est la cellule de base 

d’une société organisée et structurée.

Léo et Thérèse auront six enfants. Trois 

de leurs fils, M ichel, Pierre et Daniel sont 

copropriétaires et se partagent la gestion 

de la ferme que leur père a exploitée 

durant 32 ans.

1996
Michel Lemire 

et Lise Desruisseaux
M ichel et Lise ont acquis de leurs pa­

rents des valeurs morales et humaines 

solides, l’esprit de famille et du partage et 

le sens du devoir. Ces traditions, ils les 

transmettent à leurs enfants.

M ichel est issu du milieu rural. Pour lui, 

la connaissance, l’excellence, l’amour de la 

terre et spécialement des animaux sont 

importants. Son engagement dans de nom­

breux mouvements débute dès son jeune 

âge et se poursuit tout au long de sa car­

rière. Ainsi, il s’implique dans la coopéra­

tion durant plus de 30 ans, entre autres, à 

présider aux destinées d’Agropur 

Coopérative agroalimentaire, de la 

Coopérative fédérée de Québec, ainsi que 

du Conseil de la coopération laitière du 

Québec.

Dans le domaine de l’élevage, ses efforts 

sont récompensés lorsqu’en 1986, on lui 
décerne le titre de «M aître Éleveur» de 

l’Association Holstein du Canada et un 

deuxième titre semblable en 1998. En 

1976, M ichel et Lise remportent la 

médaille d’or du M érite agricole du 

Québec et, plus tard, M ichel est décoré de 

la médaille d’or du M érite agricole de 

France, pour ses succès en élevage et l’am­

pleur que connaît le yaourt Yoplait au 

Canada. M ichel a aussi été décoré de 

l’Ordre du Canada en 1991.

Lise est née à Saint-Valère. Jeune, elle 

participe au travail à la boulangerie de son 

père, puis elle enseigne durant six ans. Elle 

participe à toutes les activités de sa 

paroisse et démontre beaucoup d’intérêt 

pour l’agriculture. Leurs six enfants con-
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se rv en t u n  a ttach em en t m arq ué  à  la  te rre  e t 

au  m ilieu  ru ra l. L es d eu x  fille s o n t ép o u sé  

d es ag ricu lteu rs , d eu x fils so n t p ro p rié ­

ta ire s ac tio n na ire s d e la fe rm e fam ilia le , 

F e rm e M ich e re t in c . d e  S a in t-Z ép h irin -d e - 

C o u rv a l, u n  au tre  ex p lo ite sa  p ro p re  fe rm e 

d an s la  p a ro isse v o isin e  d e L a  V isita tio n , le  

q u a trièm e co n se rv e u n in té rê t p o u r l’ag ri­

cu ltu re  m êm e s’il œ u v re  a illeu rs .

F a it à  n o te r, la  fam ille  rev it, u n e  g én é ra ­

tio n  p lu s ta rd , l’h o n n eu r q u e  le s p a ren ts d e  

M ich e l, M ™  e t M . G eo rg es-H en ri L em ire , 

av a ien t v écu  en se m éritan t le m êm e titre  

en 1 9 6 4 .

1997
Robert Blanchette 

et Pauline Beauchemin

L a fam ille lau réa te d e ce tte an n ée a  

d éb u té il y a p lu s d e 5 0 an s av ec le  

m ariag e , en 1 9 4 6  à S a in te -M ad e le in e , d e  

P au lin e B eau ch em in , in stitu trice , et 

R o b ert B lan che tte , cu ltiv a teu r. T o u s d eu x  

é ta ien t issus d e fam ille s ag rico le s q u ’o n  

p o u rra it d ire p ro sp è re s e t b ien é tab lie s 

d an s la rég io n  d ep u is d es d écen n ie s. L es 

B eau ch em in et les B lan ch e tte so n t 

ag ricu lteu rs d e p ère en fils d ep u is l’a r­

riv ée d e F ran ce d e leu rs an cê tre s au  

Q u éb ec au 1 7 e s ièc le .

L es d escen d an ts d e l’an cê tre  

B lan che tte  se  so n t rap id em en t é tab lis  p rè s  

d e  M o n tm ag n y , o ù  o n  le s re trou v e  en co re  

n o m b reu x au jo u rd ’h u i. D ep u is p lu s ieu rs  

g én é ra tio n s , cep en d an t, ce tte lig n ée d es 

B lan ch e tte s’es t in sta llée à L a 

P résen ta tio n , d an s la  rég io n  m ask o u ta in e .

D es h u it en fan ts d e la fam ille , le s c in q

fils so n t to u s ag ricu lteu rs a lo rs q u e les 

f ille s se  so n t o rien tées v e rs le sec teu r d es 

so in s d e san té e t le m ilieu  d e l’éd u ca tio n . 

L es fils so n t d ’ex ce llen ts é lev eu rs e t 

su rto u t d es p ro d u c teu rs sp éc ia lisé s en  

g ran d e cu ltu re e t ce , su r d es cen ta in es 

d ’h ec ta re s en tre la Y am ask a et le  

R ich e lieu .

P au lin e  e t R o b ert o n t su tran sm e ttre à  

leu rs en fan ts e t d escen dan ts u n g ran d  

am o u r d e la n a tu re , le sen s d u  p a trim o in e  

e t d es q u a lité s n écessa ire s à la p ra tiq u e  

e fficace d e la p ro fe ss io n d ’ag ricu lteu r. 

L es B eau ch em in et les B lanch e tte  

d em eu ren t d ’a illeu rs  d es ag ricu lteu rs p ro ­

g re ssifs d ep u is d es g én é ra tio n s . Ils o n t 

h é rité d e b e lle s q u a lité s , m o ra le s e t in te l­

lec tu e lle s, p ro v en an t d ’u n rich e p a tri­

m o in e fam ilia l, q u i le s p réd es tin a ien t à  la  

réu ss ite fam ilia le q u e n o u s co n n a isso n s  

au jo u rd ’h u i.

L eu r g ran d  m érite  cep en d an t e s t d ’av o ir 

fa it fru c tif ie r le p a trim o in e reçu . Ils o n t 

fa it ce la av ec co u rag e , in te llig en ce , 

g én é ro s ité , o p tim is te , san s o u b lie r le  sens  

d e  l’éco n o m ie  to u jo u rs p ré sen t.

S i R o b ert a  su  v o ir g ran d  e t lo in , g u id e r 

sa fam ille v ers d es réa lisa tio n s  

am b itieu ses q u ’il a réu ssie s; P au lin e es t 

g én é reu se , éd u ca trice au x sen s d es 

re sp o n sab ilités p e rson n e lle s e t p résen te  

p o u r su iv re  d e p rè s le s p ro je ts fam iliau x . 

À  la d irec tio n d e la co m p tab ilité d ep u is 

to u jo u rs , elle p o u v a it ap p o rte r u n  

éc la irag e b ien n écessa ire d an s to u s les 

p ro je ts  p ro fe ss io nn e ls d e la fe rm e .

L es en fan ts o n t p u , d an s leu r p ro p re  

fam ille e t d an s le s re la tio n s p a rticu liè re­

m en t b o n n es av ec les g ran d s-p a ren ts , 

recev o ir u n h é ritag e d e v a leu rs q u i ren d  

re sp o n sab le , au to n o m e , a ttach é à so n

m ilieu , en g ag é en v e rs sa fam ille e t la  

so c ié té .

C e tte  fam ille  e t se s m em bres o n t é té e t 

so n t p a rticu liè rem en t p ré sen ts e t en g ag és 

d an s leu r m ilieu  im m éd ia t, à  la  b ase . S ’ils 

n e  rech e rch en t p as le s p o s te s d e  d irec tio n , 

ils  so n t d e s p lu s ac tifs e t so u v en t m em b res 

d es o rg an ism es d u m ilieu , p lu s sp éc ia le ­

m en t les o rg an ism es ag rico le s e t d e  

lo is irs .

1998
Lionel Guimond 

et Léona Proulx

« C ’es t p o u r l’im p o rtan ce q u ’e lle  

acco rd e ù  la  p ra tiq u e  d e l’ag ricu ltu re , so n  

so u c i p o u r la su rv ie d u p a trim o in e ag ri­

co le , sa  p a rtic ip a tio n  à la v ie  co m m un au ­

ta ire e t so n o u v e rtu re su r le m o n d e  

ex té rieu r q u e ce tte  fam ille  a  reçu l’a ssen ­

tim en t u n an im e d u  ju ry .»  C ’es t a in si q u e  

d éb u ta it la cé rém o n ie q u i p ro c lam a it 

« fam ille ag rico le d e l’an n ée» ce lle d e  

L io n e l G u im o n d e t L éo n a P ro u lx d e  

S a in te -B lan d in e , d an s la rég io n d e  

R im o u sk i.

D ep u is  lo n g tem p s en  e ffe t, L io n e l s ’im ­

p liq u e d an s d iv e rs o rg an ism es v o u és à la  

d é fen se  d es in té rê ts  d e la c la sse ag rico le . 

Il a ég a lem en t p assé 2 7 an s au co n se il 

d ’ad m in istra tio n  d e  la  C a isse  p o p u la ire  en  

p lu s d e ses tâch es d e co n seiller p u is d e  

m a ire d e la m u n ic ip alité . L éo n a , q u an t à  

e lle , a  é té m em b re d e p lu s ieu rs o rg an isa ­

tio ns fém in in es d o n t la C o n fré rie d es 

E n fan ts-d e -M arie , le  C e rc le  d e  la  jeu n esse 

ag rico le  ca th o liq u e  e t d e  l’A F É A S .

Ils se so n t m arié s en 1 9 5 1 e t d e leu r

u n io n n a îtra h u it en fan ts . Q u a tre so n t en  

p ro d u c tio n ag rico le e t le s q u a tre au tre s  

d an s d es d o m ain es leu r p e rm e ttan t d e  

cô to y e r d e  p rè s l’ag ricu ltu re . L a  re lèv e  e s t 

au jo u rd ’h u i a ssu rée  su r la te rre p a te rn e lle  

p u isq u ’u n d es p e tits -fils es t m a in ten an t 

a sso c ié  à  la fe rm e fam ilia le .

1999
Gustave Michon 

et Marie-Paule Lussier

L ’h is to ire d e la fam ille M ich o n -L u ssie r, 

la  fo rm a tio n  h u m ain e , in te llec tu e lle e t sco ­

la ire d e ses m em b res, leu r ch em in em en t 

p ro fe ssio n n e l, leu r so u c i d e co n serv e r le  

p a trim o in e , leu r im p lica tio n so c ia le d e  

m êm e q u e  le  ray on n em en t d es en fan ts d an s  

le  m ilieu  fo n t en  so rte  q u ’e lle  m érita it b ien  

le  titre  tan t co n v o ité .

G u stav e M ich o n fa it p a rtie d e la 9 * ' 

g én é ra tio n d es M ich o n au  Q u éb ec . C ’es t à  

l’o rig in e G u illau m e M ich o n  e t so n  ép o u se  

M ad e le in e  F ag o t q u i a rriv en t d e  F ran ce  v e rs 

1 6 7 0 , p o u r s’in s ta lle r à l’île d ’O rléan s. 

Q u e lq u es g én é ra tio n s p lu s ta rd , o n  re tro u v e  

le s M ich o n à L a P résen ta tio n . Ils y so n t 

m a in tenan t d ep u is  2 0 0  an s .

M arie -P au le  L u ss ie r, d e so n  cô té , e s t d e  

la 1 0 e g én éra tio n  d es L u ssie r au Q u éb ec . 

S es p rem ie rs an cê tre s , Jacq u es L u ssier e t 

C a th e rin e  C lérice , s ’é tab lissen t à  V erch è re s 

en 1 6 7 1 . L eu rs d escen d an ts v iv en t su cces­

s iv em en t à  V erch ère s , S a in t-D am ase e t L a  

P ré sen ta tio n . F ille d e cu ltiv a teu rs , M arie - 

P au le  e s t o rp h e lin e  à  tro is an s . M êm e s i e lle  

a le g o û t d e fa ire d e lo n g u es é tu d es , e lle  

q u itte  l’é co le  à  la  fin  d u  p rim a ire  p o u r p a r­

tic ip e r au x  trav au x  d e  la  fe rm e .

i*l f
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G u s ta v e e s t d e sc e n d an t d e p lu s ie u rs  

g é n é ra tio n s d e  c u ltiv a te u rs . P o u r b ie n  se  

p ré p a re r à  e x e rc e r le  m é tie r  q u ’ il a im e , il 

s ’in sc r it à 1 7  a n s à  l’É c o le  d ’a g r icu ltu re  

d e  S a in t-D en is -su r-R ic h e lie u ,  o ù  il o b tie n t 

so n  d ip lô m e  a v e c  g ra n d e  d is tin c tio n .

C ’e s t à l’é té 1 9 4 6  q u e le s fu tu rs la u ­

ré a ts u n is se n t le u rs d e s tin é e s . Ils o n t le  

p o te n tie l n é c essa ire  p o u r ré u ss ir le u r v ie  

e t le u r p ro fe s sio n . M a rie -P a u le e s t u n e  

fe m m e g é n é re u se , ra ff in é e , h u m a n is te , 

ré c o n fo r ta n te  e t to lé ra n te . G u s tav e  e s t u n  

h o m m e p o ly v a le n t, v is io n n a ire , a d m in is ­

tra teu r , p e rfe c tio n n is te e t o rg a n isé . Ils  

s ’ in s ta lle n t su r u n e te rre d e 8 5 a rp e n ts  

s itu é e  d a n s le  ra n g  d e s P e tits -É ta n g s , su r 

la q u e lle  il y  a  b e a u c o u p  d e  tra v a u x  à  fa ire  

p o u r la  re n d re  p ro d u c tiv e .

D ix -se p t a n s a p rè s le u r m a ria g e , la  

fa m ille e s t c o m p lè te : s ix  fille s e t tro is  

g a rç o n s . À  m e su re  q u e  le s  e n fa n ts  v ie illis­

se n t, M a rie -P a u le  e t G u s ta v e  s ’a s su re n t d e  

d é v e lo p p e r c h e z e u x  le g o û t d e la te rre . 

C ’e s t a in s i q u e  la  re lè v e  se ra  a s su ré e .

D e p u is 1 9 8 0 , A u rè le e t Y v a n so n t 

a c tio n n a ire s  d e  l’e n tre p r ise  a v e c  le u r p è re . 

L e u r se u l a u tre fils e s t d é c é d é a c c id e n ­

te lle m e n t à  l’â g e  d e  2 0  a n s . D e p u is  l’a s so ­

c ia tio n  p è re -fils , l ’e n trep r ise  a  c o n tin u é à  

p re n d re d e l’a m p le u r e t m a lg ré u n  

in c e n d ie m a je u r q u i a to u t d é tru it , la  

fe rm e fa m ilia le e s t a u jo u rd ’h u i b ie n  

re la n c ée .

À  tra v e rs to u te s le u rs o c c u p a tio n s , le  

c o u p le tro u v e le te m p s d e p a r tic ip e r a u  

m ie u x -ê tre d e le u rs c o n c ito y e n s . M a rie -  

P a u le se d é v o u e a u n iv e a u so c ia l e t 

h u m a n ita ire , ù  l’A F É A S  e t à  titre  d e  m a r-  

g u illie r . G u s tav e  s ’im p liq u e , e n tre  a u tre s , 

d a n s sa p a ro isse , ù la c o m m issio n  sc o ­

la ire , d a n s le  m o u v e m en t c o o p éra tif  e t a u  

n iv e a u  m u n ic ip a l à  titre  d e  m a ire .

2000
Hector Lebel 

et Lucille Boucher
C ’e s t d a n s la  b e lle  ré g io n  d u  B a s-S a in t-  

L a u re n t, à S a in t-É p ip h a n e , q u e s ’e s t 

d é ro u lé e  l’h is to ire  d e  l’ in ten se  v ie  fa m ilia le  

d ’H e c to r e t L u c ille . C e s fa m ille s , d o n t la  

p ré se n c e e n te rre d e N o u v e lle -F ra n c e  

re m o n te  à  la  p re m iè re  m o itié  d u  1 7 ' s iè c le , 

o n t d e s  a n c ê tre s «  te rrie n s  »  q u i o n t su , d ix  

e t d o u z e  g é n é ra tio n s  p lu s  ta rd , c o n se rv e r  e n  

le u r â m e  c e t a ttra it d e  la  te rre .

P a r le u r ré c it fa m ilia l o n  d é c o u v re , q u ’à

l’ in s ta r d e  p lu s ie u rs a u tre s  fa m ille s  te rr ien ­

n e s , q u e l’h a rm o n ie , la f id é lité , l’a m o u r 

d u  so l e t d u  m é tie r , la  té n a c ité  e t l ’e n tra id e  

e n tre le s m e m b re s so n t le fo n d e m e n t d e  

le u r fa m ille . L e re sp e c t d e l’e n v iro n ­

n e m e n t e t l’é v o lu tio n d e la so c ié té e n  

g é n é ra l so n t le s f ils q u i tis se n t la tra m e  

d e s  d é f is  à  re lev e r  a f in  d e  se  su rp a sse r .

C e c o u p le a to u jo u rs a c c o rd é u n e  

g ra n d e  im p o rta n c e  a u x  v a le u rs  fa m ilia le s . 

H e c to r a  to u jo u rs  é té  u n  g ra n d  a m a n t d e  la  

n a tu re  e t d e la  v ie . I l a  a p p ris à  se s se p t 

e n fa n ts à o b se rv e r la c ro issa n ce d e s  

p la n te s , à  s ’é m e rv e ille r d e v a n t d e b e a u x  

c h a m p s e n  c u ltu re . Il le u r a e n se ig n é à  

a d m ire r u n  v e a u q u i v e n a it d e n a ître  e t 

m a in te s fo is il le s a  a m en é s à s ’a rrê te r  

p o u r  re g a rd e r la  b e a u té  d ’u n  le v e r o u  d ’u n  

c o u c h e r d e so le il. É te m e l o p tim is te  p a r  

so n  e n th o u s ia sm e c o m m u n ic a tif , H e c to r a  

a p p r is  à  se s  je u n es  à  a v o ir  c o n f ia n c e  e n  la  

v ie , e n  la  te rre  e t e n  la  n a tu re . A u  c o n ta c t 

d e  c e lle s-c i, il le s a in c ité s à  v o ir le  b o n  

c ô té  d e s  c h o se s  e t à  p ro f ite r p le in e m e n t d e  

c h a q u e b o n m o m e n t q u i p a ssa it . 

M in u tie u x  e t o rd o n n é , il p re n a it le  te m p s  

d e so ig n e r so n  tra v a il. P a r im ita tio n , le s  

je u n e s  o n t v ite  c o m p ris  q u e  c e  q u i m é rita it 

d ’ê tre  fa it, m é rita it d ’ê tre  b ie n  fa it.

D e so n c ô té , L u c ille to u t e n é ta n t 

g é n é reu se , a  to u jo u rs é té  é c o n o m e . C ’e s t 

e lle  q u i te n a it le s rê n e s  d e  la  fe rm e . À  so n  

c o n ta c t, le s e n fa n ts o n t a p p ris à  

é c o n o m ise r e n p e n sa n t à p lu s ta rd . 

C u rie u se in te lle c tu e llem e n t, e lle a su  

é v e ille r  se s e n fa n ts a u  b ie n -fo n d é  d e  l’ in ­

s tru c tio n , le s e n c o u ra g e an t à p o u rsu iv re  

le u rs é tu d e s .

C e t a m o u r c o m m u n ic a tif d ’H e c to r e t 

d e L u c ille  e n v e rs l’a g r ic u ltu re e t c e  q u e  

c o m p o rte  c e tte  p ro fe s sio n  se so n t tran s ­

p o sé  c h e z  le s e n fa n ts  d o n t la  m a jo rité  v it 

d e  l ’a g r ic u ltu re .

2001
Gérard Couture 

et Yvonne Paré
L e s o rig in es q u é b é c o ise s d e c e tte  

fa m ille re m o n te n t ju sq u ’e n 1 6 3 5 , a lo rs  

q u e G u illa u m e C o u tu re s ’é tab lit e n  

N o u v e lle -F ran c e . N e u f g é n é ra tio n s p lu s  

ta rd , la fa m ille d e G é ra rd C o u tu re e t 

Y v o n n e P a ré se d is tin g u e p a rtic u liè re ­

m e n t p a r le  fa it q u ’e lle  p ra tiq u e  l’a g r ic u l­

tu re d a n s u n e ré g io n p rin c ip a le m e n t 

re c o n n u e  p o u r  se s a c tiv ité s  m in iè re s .

A u  p a y s d e s m in e s e t d e s « h a ld e s» , la  

p ra tiq u e d e l’a g r ic u ltu re re p ré se n te e n  

e ffe t to u t u n  d é f i p o u r  c e  je u n e  c o u p le  q u i 

p re n d  p o sse ss io n  d e  la  te rre  fa m ilia le  d e s  

C o u tu re e n 1 9 5 2 . L e s te rre s a rid e s d e  

R iv iè re -B la n c h e , v o is in e s d e T h e tfo rd  

M in e s, n e se la is se ro n t p a s a p p riv o ise r  

ra p id e m e n t, m a is a v e c  c o u ra g e  e t d é te rm i­

n a tio n , le s 3 2  a c res  d u  d é b u t d e v ien d ro n t, 

a u  f il d e s  a n s , p lu s  d e  3 0 0  a c res  d e  te rre  e n  

c u ltu re .

L e s s ix  e n fa n ts d e G é ra rd  e t Y v o n n e  

le u r d o n n e ro n t à le u r to u r 1 2 p e tits - 

e n fa n ts , d o n t c e r ta in s so n t te c h n ic ie n s  

a g r ic o le s e t a g ro n o m e . L a  F e rm e  C o u p ar , 

p ro p r ié té  d e s  tro is f ils , e s t l’u n e  d e s  e n tre ­

p r ise s la itiè re s le s p lu s p ro sp è re s d e la  

ré g io n . L a re lè v e y  e s t a u ssi a ssu ré e e t 

l’a v e n ir s ’a n n o n c e  d e s p lu s p ro m e tteu rs .

2002
Alphonse-Roger Pelletier 

et Gemma D’Anjou
C ’e s t e n a x a n t le u rs a c tio n s q u o ti­

d ie n n e s su r d e s v a le u rs fa m ilia le s d ’e n ­

tra id e , d e re sp ec t, d e c o o p é ra tio n e t 

d ’a m o u r d e la te rre , q u ’A lp h o n se -R o g e r 

P e lle tie r e t G e m m a D ’A n jo u d e S a in te -  

A n n e -d e - la -P o c a tiè re , o n t ré u ss i à c ré e r 

u n e  fa m ille  u n ie  e t d é v e lo p p e r u n e  e n tre ­

p r ise  a g r ic o le  p ro sp è re .

L a  m o n o g ra p h ie  d e  la  fa m ille  P e lle tie r-  

D ’A n jo u té m o ig n e d ’u n e v ie d é v o u é e à  

l’a g r ic u ltu re e t p ré se n te l’h is to ire d ’u n e  

fa m ille q u i p e rp é tu e la tra d itio n e n c e  

d o m a in e . F a m ille ru ra le ty p iq u e , e lle a  

a p p riv o isé  la  v ie  e n  c u ltiv a n t se s c h a m p s 

e t e n  so ig n a n t so n  tro u p e a u . C e so n t d e s  

g e n s  f ie rs d e  le u r o r ig in e  e t d e  le u r  p ro fe s­

s io n . D e s  g e n s  im p liq u é s  ta n t à  l’U P A  q u e  

d a n s la c o o p é ra tio n a g ric o le , la c a is se  

p o p u la ire lo c a le , la v ie p a ro is s ia le , le s  

c lu b s so c iau x , e tc .

S o u lig n o n s , p a r  a ille u rs , q u e  le  n o m  d e  

M . P e lle tie r e s t é tro ite m e n t a sso c ié  à la  

c o o p é ra tio n  p u isq u ’il y  a  é té  e n g a g é  p e n ­

d a n t p lu s d e  4 5  a n s , n o ta m m e n t à  titre  d e  

p ré s id e n t d e la C o o p é ra tiv e fé d é ré e d e  

Q u é b e c d e 1 9 8 7 à 1 9 9 2 . G e m m a 

D ’A n jo u , p o u r sa  p a r t, e s t m è re , a g r icu l­

tr ic e , é d u c a tr ic e  e t e lle  a  g ra n d em e n t c o n ­

tr ib u é a u d é v e lo p p e m e n t d e l’e n tre p r ise  

a g r ico le .

L a fa m ille A .-R o g e r P e lle tie r e t 

G e m m a D ’A n jo u c o m p te d ix e n fa n ts , 

d o n t s ix  o e u v re n t e n  p ro d u c tio n  a g ric o le

d a n s  la  ré g io n  d e  L a  P o c a tiè re . L a  re lèv e , 

q u a n t à e lle , e s t b ie n  a ssu ré e p u isq u ’u n  

p e tit- f ils  e s t d é jà  e n g a g é  su r la  te rre  fa m i­

lia le  a lo rs  q u e  d e u x  a u tre s  so n t a u x  é tu d e s  

à  l’In s titu t d e  te c h n o lo g ie  a g r ic o le .

2003
Jean-Louis Rivard 

et Desneiges Richard
L e d e s tin d e s fa m ille s R iv a rd e t 

R ich a rd , é ta b lie s a u  Q u é b e c d e p u is n e u f  

g é n é ra tio n s , e s t in tim e m en t lié  à  la  te rre . 

V o ilà d e u x lig n é e s d ’h o m m e s e t d e  

fe m m e s e n ra c in é s d a n s la c a m p a g n e  

« e s tr ie n n e » , p le in e m e n t e n g a g é s d a n s  

le u r c o m m u n a u té e t d é fe n d a n t ja lo u se ­

m e n t le s v a le u rs fa m ilia le s , p ro fe s s io n ­

n e lle s  e t sp ir itu e lle s q u i le u r so n t c h è re s .

L a fa m ille d e Je an -L o u is R iv a rd e t 

D e sn e ig e s R ich a rd , d e S a in t-F ra n ç o is -  

X a v ie r-d e -B ro m p to n , c o m p te  se p t e n fa n ts  

e t 1 6  p e tits -e n fa n ts . C h e z le s R iv a rd , le s  

lien s so n t tis sé s se rré s e t to u t e s t h is to ire  

d e  fa m ille . À  c o m m e n c e r p a r  c e tte  fe rm e , 

v é r ita b le jo y a u , q u e Je a n -L o u is e t 

D e sn e ig e s  d é v e lo p p en t a v e c  g ra n d  so in  e t 

q u e le u rs e n fa n ts a p p re n n e n t à a im er e t 

re sp e c te r . I ls d re sse n t m ê m e u n  v é r ita b le  

p la n d ’é ta b lisse m e n t, e n c o u ra g e a n t le s  

e n fa n ts à p o u rsu iv re le u rs é tu d e s p o u r  

m ieu x  se  p ré p a re r a u  tra n sfe r t d e  la  p ro ­

p r ié té .

T rè s je u n es , le s e n fa n ts  d é v e lo p p en t la  

f ib re a g r ic o le , p a r ta g e an t le s tâ c h es à la  

fe rm e e t s ’in té re s sa n t a u x a c tiv ité s d e  

l’e n tre p r ise , so u s le s e n c o u ra g e m e n ts d e s  

p a re n ts . D e u x  g a rç o n s p re n n e n t d ’a ille u rs  

la re lè v e e t s ’in s ta lle n t a v e c le u r je u n e  

fa m ille  su r le s te rre s fa m ilia le s a lo rs q u e  

d e u x  f ille s , a v e c  le u r c o n jo in t, se  la n c e n t, 

l ’u n e  e n  p ro d u c tio n  la itiè re  e t l 'a u tre  d a n s  

u n e  e n tre p r ise  m a ra îc h è re .

F e rv e n t c o o p é ra te u r d e p u is to u jo u rs  e t 

sy n d ic a lis te  d e la p re m iè re h e u re , Je an -  

L o u is s ’e s t fo rtem e n t e n g a g é d a n s le s  

m ilie u x  a g rico le , m u n ic ip a l e t p a ro iss ia l. 

Q u a n t à  D e sn e ig e s, e lle  s ’e s t c o n sa c ré e  à  

l ’é d u c a tio n  d e s e n fa n ts e t à d e s œ u v res  

c o m m u n a u ta ire s  d a n s la  p a ro is se .
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2004

Jean-Louis Charbonneau 

et Alice Cyr
Jean-Louis Charbonneau représente la 

dixièm e génération consécutive d’agricul­

teurs installés en N ouvelle-France. Il est 

né sur la terre de ses parents, localisée 

près du village de Sainte-Thérèse, sur la 

rive nord de M ontréal, et cultivée par ses 

ancêtres depuis le début des années 1800.

D éveloppem ent oblige, la propriété 

sera expropriée en 1957 pour la construc­

tion de l’autoroute des Laurentides. C ’est 

ainsi qu’en 1962, les Charbonneau font 

l’acquisition d’une autre exploitation près 

de Sainte-A nne-des-Plaines. Com me 

récompense de leur dur labeur, les lieux se 

transform ent en une m agnifique ferme 

laitière et de grandes cultures. A u fil des 

années, la qualité de ses productions lui a 

valu plusieurs prix d’excellence.

Jean-Louis et A lice vont s’unir pour la 

vie en 1944 et ils auront une progéniture 

de huit enfants, six garçons et deux filles. 

La relève est donc assurée, d’autant plus 

que quatre des enfants sont m aintenant 

partenaires de l’entreprise et que des 

petits-enfants se pointent déjà dans le 

dom aine.

La fam ille Charbonneau peut servir 

d’exem ple à plusieurs égards, notam ment 

en m atière de courage et de ténacité. 

Q uelle entreprise agricole n’a pas eu son 

lot d’épreuves. En effet, après avoir vécu 

une expropriation, les Charbonneau 

devront reconstruire une bonne partie de 

leur nouvelle ferm e rasée par les flam mes 

en 1980.

La fam ille est aussi très active sur les

plans syndical et social. Chez eux, le 

bénévolat et les tâches civiques font partie 

de leur quotidien. Pour les enfants, la 

reconnaissance de leurs parents est pro­

fonde : « Ils nous ont donné l’essentiel : 

la santé, le goût du travail et du dépasse­

m ent ainsi que l’enseignem ent des valeurs 

du partage et de l’intégrité.», diront-ils.

2005
Eugène Labranche 

et Bernadette Yachon
Les origines de la fam ille Labranche- 

V achon en terre québécoise rem ontent 

aussi loin qu’aux prem iers temps de la 

colonie, dans les années 1660-1670. Tous 

deux fils et fille d’agriculteurs, Eugène et 

Bernadette ont fait l’acquisition de leur 

terre en m ai 1948. La rum eur circulait, à 

l’époque, qu’il n’y avait pas suffisam ­

m ent à tirer de ces 17 «hectares de 

roches» pour faire vivre toute une 

fam ille. C ’était toutefois sans com pter 

sur la détermination et la ténacité du 

jeune couple.

A ujourd’hui, cinq de leurs sept enfants 

ont pris la relève, et de belle façon ! 

Ensem ble, ils possèdent plus de 500 

hectares de fonds de terre et d’autres en 

location, un troupeau qui produit 

annuellement 7000 hectolitres de lait et 

26000 entailles, en production acéricole, 

d’où on extrait, en m oyenne, 59000 livres 

de sirop par année.

Par ailleurs, une belle tradition dans la 

fam ille, celle de s’im pliquer socialem ent 

auprès de sa com munauté. Com me l’on 

fait leur ancêtre avant eux, Eugène et

Bernadette ont donné de leur tem ps et de 

leur générosité à différents organism es 

sociaux, religieux, syndicaux et coopéra­

tifs. Ils ont également su transm ettre ce 

sens de l’engagem ent à leurs enfants et 

petits-enfants, qui ont repris le flam beau à 

cet égard.
À  Q uébec, lors de la proclam ation de la 

«fam ille agricole de l’année», Bernadette 

V achon était fière de recevoir le diplôm e 

d’honneur au nom des siens et de son 

m ari, décédé en 2000 des suites d’un can­

cer qu’il a com battu courageusem ent 

durant de longues années de sa vie, solide­

m ent appuyé par son épouse et sa fam ille. 

Il aurait été fier d’ailleurs de voir son clan 

faire les choses en grand pour la circon­

stance puisqu’un autobus avait été nolisé 

pour am ener tous les m em bres de la 

fam ille, enfants et petits-enfants, tous 

heureux d’être aux côtés de «m am an 

Bernadette ».

2006
Hermel Giard 

et Huguette Perrault
Pour H erm el G iard et H uguette 

Perrault, de Saint-Simon-de-Bagot, de 

recevoir cet honneur de «fam ille agricole 

de l’année», les a rendus particulièrem ent 

fiers, eux qui sont les héritiers d’une 

longue tradition fam iliale et qui ont tou­

jours été très im pliqués dans le développe­

m ent de l’agriculture et de l’élevage, de 

m êm e que très présents dans leur com m u­

nauté.

Les origines de la fam ille Perrault-Giard 

rem ontent aussi loin qu’aux prem iers temps

de la colonie. L’ancêtre com mun des G iard 

est en effet débarqué à Q uébec en 1658 

pour ensuite acquérir une terre à M ontréal 

quelques années plus tard, s’engageant à 

dem eurer «en Canada et à y défricher le 

sol». U n engagement qui n’a jam ais été 

dém enti, car H erm el G iard représente la 10e 

génération à pratiquer l’agriculture en terre 

québécoise.

Fils et fille d’agriculteurs, H erm el et 

H uguette auront leur ferme bien à eux à 

com pter de 1965, chassés de la terre pater­

nelle par le développement urbain. 

L’entreprise agricole est à bâtir, la m aison à 

am éliorer, les bâtim ents à restaurer, les ter­

res à am ender et à drainer. M ais le couple 

voit loin et n’hésite pas à investir, trop 

penseront certains. M ais c’était sans 

com pter sur la déterm ination et la ténacité 

du jeune tandem qui fera prospérer l’entre­

prise.

A ujourd’hui, deux de leurs six enfants, 

Bruno et Simon, ont pris la relève, et de 

belle façon! Ensem ble, ils possèdent 900 

arpents cultivables et la ferme, qui est auto- 

suffisante en production céréalière, com pte 

sur un troupeau H olstein pur-sang pro­

duisant un m illion de litres de lait annuelle­

m ent.

Les Perrault-G iard n’en sont pas à un 

honneur près. Fait des plus exception­

nels, en effet, les parents de M . G iard, 

D onat et H onorine G iard, ont déjà reçu le 

titre de Fam ille terrienne de l’année en 

1960. En 1995, l’entreprise a également 

reçu la m édaille d’or de l’O rdre du 

M érite agricole. H erm el G iard a pour sa 

part reçu, en 2003, le titre de com m an­

deur du Tem ple de la renom mée de l’a­

griculture du Q uébec, tout com m e son 

père avant lui.

ici
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jÇa ferme familiale, un modèle 
qui a toujours sa place

Vic t o r  La r ivièr e

C
inquante ans après sa création, le 
concours de la Fondation de la 

famille terrienne honore chaque année 

une famille pour sa contribution majeure 

au milieu agricole. On pourrait croire que 

les changements de propriétés, avec l’ar­

rivée des compagnies et des sociétés à 

plusieurs propriétaires, ont modifié la par­

ticipation des familles au travail effectué 

sur les fermes d’ici. Il n’en est rien, selon 

Léo Vigneault qui fut président de la 

Fondation pendant quatre ans et délégué 
de l’UPA à son conseil d’administration 

pendant 12 ans. «C’est que la grande 

majorité des compagnies et des sociétés 
agricoles, ce sont toujours des familles. 

Ce sont elles qui travaillent sur les fer­

mes », ajoute Léo Vigneault.

Des changements dans la continuité

En faisant le bilan des 50 ans de la 

Fondation, celui qui fut associé de près à 

son fonctionnement persiste à dire que la 
famille agricole à toujours joué un rôle 

important chez nous et qu’elle continue à 

le faire. « En devenant actionnaire ou 

sociétaire, l’intérêt des membres est 

encore plus fort. Ça aide au transfert et ça 
assure la pérennité », fait-il remarquer. On 
retrouve de plus en plus de fermes avec 
deux et parfois trois générations dans la 

même entreprise. Dans sa propre famille 

bien implantée dans les Bois-Francs et au 

Centre-du-Québec, Léo Vigneault compte 

15 neveux et nièces engagés en agricul-

Monsieur Léo Vigneault

ture, sur sept exploitations différentes. La 

majorité sont en propriété collective et 

toutes ont de la relève.

Famille agricole de l’année 
et Mérite agricole

Comment ces deux concours, bien con­

nus chez nous, se distinguent-ils l’un de 

l’autre ? Le Mérite agricole, qui fête cette 

année ses 117 ans, a toujours honoré une 

entreprise. « C’était son premier objectif et 

ce n’est que par la bande qu’on parlait de la 

famille », précise Léo Vigneault. Jusqu’aux

années 1970, la médaille du Mérite agri­

cole était toujours remise à l’homme seule­
ment. Depuis une trentaine d’années, elle 

est attribuée à l’homme et à la femme.
La spécificité du concours de la 

Famille agricole de l’année a toujours été 

de souligner l’apport de la famille dans 
toutes ses dimensions. On a élaboré une 

série de critères pour juger la valeur 

sociale, économique, la place de la relève 

et l’engagement dans le milieu. Au début 

du concours, l’aspect religieux était très 

important. On le voit d’ailleurs avec les 
premiers gagnants en 1957, la famille de 

Philippe Marsolais et de Claudia Hétu de 
Saint-Alexis-de-Montcalm, qui comptait 

quatre prêtres et quatre religieuses parmi 

ses 12 enfants.

Des retombées personnelles 
et collectives

« En plus d’être un honneur pour la 

famille elle-même, être choisi Famille 

agricole de l’année amène une reconnais­

sance régionale et nationale pour l’ensem­

ble des fermes familiales du Québec », 

souligne Léo Vigneault. Les médias en par­

lent, un certificat d’honneur est remis aux 
lauréats et une bourse leur est attribuée.

En un demi-siècle, la majorité des 
régions agricoles ont été représentées au 

concours. Chaque année un bon nombre de 

familles soumettent leur candidature. 

Depuis les débuts du concours, plus de 300 

familles l’ont fait. En préparant leur mono­

graphie, celles-ci réalisent le chemin 

qu’elles ont parcouru. Elles se rappellent

aussi des réalités vécues par chacune 

d’elles. « Le fait de mettre sur papier ce 

qu’elles ont accompli, les encourage à con­

tinuer et démontre que le modèle de la 
ferme familiale est celui qui fonctionne 

encore le mieux », ajoute Léo Vigneault. 
Les familles sont toujours au cœur du tra­

vail sur les fermes québécoises. Il y a peu de 

salariés, principalement sur les fermes 

laitières. Les femmes et les enfants y occu­

pent une place majeure. Malgré les modèles 

différents de propriétés, c’est encore la 

famille qui fait marcher l’entreprise.

« Phénomène nouveau, poursuit Léo 

Vigneault, de plus en plus de femmes 

sont copropriétaires de fermes, d’autres 

propriétaires uniques et plusieurs autres 

travaillent à l’extérieur. Il en résulte une 

variété dans les sources de revenus. Le 

concours consolide la ferme basée sur la 

famille, qu’elle soit propriété d’une com­

pagnie ou d’une société. Cela justifie 
d’autant plus la poursuite de cette recon­

naissance annuelle ».

Le monde agricole traverse actuelle­
ment une période particulièrement diffi­

cile. La ferme familiale, avec le support de 

tous les membres de la famille, contribue 

encore à passer à travers bien des crises. 

« Les familles sont moins nombreuses 
qu’avant. Le coût des terres et des quotas 

est plus élevé. Si les parents n’étaient pas 

là pour aider au transfert des fermes, il 

serait bien difficile de s’établir dans cer­

taines productions », conclut celui qui fut 

longtemps associé à la Fondation de la 

famille terrienne.

MERCI À NOS PARTENAIRES

Hommage 
aux familles
agricoles

5y
Fondation de la 
famille terrienneAgriculture, Pechenes 

et Alimentation

Famille, Aînés 
et Condition féminine

Québec

Québec
I

fÿ* I

La Financière 
agricole

HQ Financement agricole Canada

Canada
Québec » n

LA TERRE
DECHEENOUB

Conception et réalisation 

du cahier-souvenir

Centre d'insémination 
artificielle du Québec

Fédération

j des producteurs 
i de lait du Québec

Centre d'expertise 
on production laitière 
du Québec
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Le bureau
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Les présidents

2 0 0 3 - 2 0 0 7 L a u r e n t P e l le r in , U P A

2 0 0 1 - 2 0 0 2 B r u n o  M o n to u r , F é d é ra t io n  

d e s  c a is s e s  D e s ja rd in s  d u  

Q u é b e c

1 9 9 6 - 2 0 0 0 L é o  V ig n e a u l t , U P A

1 9 9 5 C la u d e  M a r c h a n d , O r d r e  d e s  

a g r o n o m e s  d u  Q u é b e c

1 9 9 2 - 1 9 9 4 L é o n  G . C a n t in ,  C o n f é d é r a t io n  

d e s  c a is s e s

p o p u la i r e s  e t  d ’é c o n o m ie  D e s ja r d in s

1 9 8 8 - 1 9 9 1 N o ë l la  H u o t , L e s  C e r c le s  d e  

f e r m iè r e s  d u  Q u é b e c

1 9 8 5 - 1 9 8 7 J e a n -M a r c  K ir o u a c , U P A

1 9 8 3 - 1 9 8 4 J e a n -M a r c  B é la n g e r ,  O rd r e  

d e s  a g r o n o m e s  d u  Q u é b e c

au cours des ans
de diretion en 1957 : assis : J.-E. Boucher, J.-B. Lanctôt, 

Mgr Victor Tremblay; debout : L.-de-G. Fortin, Dr Gustave Toupin, 
Françoise Gaudet-Smet et Paul Boucher.

Les membres du conseil d’administration et les lauréats 2006. Le président de la Fondation, Laurent Pellerin, Mme et M. 
Hermel Giard, lauréats 2006, Lise Desruisseaux du Regroupement des familles lauréates, Ghislain Cloutier de La Coop 

fédérée. À l’arrière, Claude Marchesseault de la Fédération des caisses Desjardins du Québec et Michel Lemire du
Regroupement des familles lauréates.

secretaires es trésoriers publicistes

f'g fondation de la 

Camille terrienne...

1 9 8 2 M a r ie l le  P r im e a u , L e s  C e rc le s  

d e  f e rm iè r e s  d u  Q u é b e c

1 9 8 5 -2 0 0 7 J a c q u e s  J a n e l le , U P A

1 9 9 7 - 2 0 0 7 B é a tr ic e  R im b a u d , U P A 1 9 9 1 -1 9 9 9

1 9 7 1 - 1 9 8 1 J a c q u e s d e  B r o in , S a lo n
1 9 8 4 J e a n - M a r c  K ir o u a c ,  U P A

n a t io n a l  d e  l ’a g r ic u l tu r e  d e 1 9 8 3 M a r c e l L e s p é r a n c e , L e s

M o n tr é a l E x p o s i t io n s  a g r ic o le s in c .
1 9 8 5 - 1 9 9 6 A la in  M a r t in e a u , U P A 1 9 8 2 - 1 9 9 1

1 9 6 3 - 1 9 7 0 M a r c e l  F r e n e t te
1 9 7 4 - 1 9 8 2 O c ta v e  H é n u s e t , M A P A Q

1 9 5 6 - 1 9 6 2 L a  p r é s id e n c e  e s t  a s s u m é e  p a r  

le  S a lo n  n a t io n a l  d e

1 9 7 1 - 1 9 7 3

1 9 5 6 - 1 9 7 0

J o n a th a n  L e m ir e , p t r e

P a u l B o u c h e r , m in is tè r e  d u
1 9 6 4 - 1 9 8 5 O c ta v e  H é n u s e t , M A P A Q 1 9 6 8 - 1 9 8 2

l ’a g r ic u l tu r e  d e  M o n tr é a l B ie n - ê t r e  e t  d e  la  F a m il le

R é a l P iq u e t te , a g r .

G e o rg e s - N o ë l F o r t in ,  a g r .

F r a n ç o is e  G a u d e t-S m e t

r- ■

jÇe concours de la Camille agricole de l’année

Les grands objectifs de la Fondation

•  M e t t r e  e n  é v id e n c e  e t f a i r e  la  p r o m o ­

t io n  d e s v a le u r s q u i c o n d u is e n t le s  

f a m il le s  a g r ic o le s  d u  Q u é b e c  m o d e rn e  

v e rs  la  r é u s s i te  ta n t f a m il ia le  e t  s o c ia le  

q u ’é c o n o m iq u e .

•  F a v o r is e r la  f o r m a t io n  p r o fe s s io n n e l le  

d e s  je u n e s  e x p lo i ta n ts  a g r ic o le s  e n  s o u ­

te n a n t f in a n c iè r e m e n t d e s p r o je ts d e  

p e r f e c t io n n e m e n t s im p le s , o r ig in a u x  e t  

p e r t in e n ts .

•  D é m o n tr e r q u e  la  f e r m e  f a m il ia le  e s t  

p lu s  q u ’u n  s im p le  l ie u  d e  p r o d u c t io n , 

m a is  a u s s i u n  m il ie u  d e  v ie  o ù  s ’é ­

p a n o u is s e n t le s v a le u r s h u m a in e s  

d ’ im p o r ta n c e .

Le concours de la Famille 

agricole de l’année

L a  f a m il le  c a n d id a te  d o i t p r é p a r e r  u n e  

m o n o g ra p h ie , c ’e s t - à -d i r e u n  r é c i t , u n e  

h is to i r e  é c r i te , i l lu s t r é e  d e  p h o to s  a u ta n t

q u e  p o s s ib le ,  e t  d é c r iv a n t  e n t r e  a u t r e s : 

le s  o r ig in e s  d e  la  f a m il le  e t s a  v o c a t io n  

a g r ic o le .

• Comment la f a m il le  vit aujourd’hui :

a u  p la n  h u m a in , l ’é c h e l le  d e s  v a le u r s , le  

p a r ta g e d e s s e n t im e n ts e t d e s  

r e s p o n s a b i li té s

• Au plan professionnel : le  c h e m in e ­

m e n t d u  g r o u p e  f a c e  à  l ’a v e n ir : p la n  

d ’é ta b l is s e m e n t ,  r e lè v e , t r a n s m is s io n  d u  

p a t r im o in e .

• L’évolution de l’entreprise : a s p e c ts  

é c o n o m iq u e s ,  g e s t io n  d e s  r e s s o u r c e s  e t  

d e  l ’h u m a in , la  q u a l i té  d e  v ie  e t  

p r é o c c u p a t io n s  e n v ir o n n e m e n ta le s .

• L’engagement social de la famille : 

s o n  o u v e rtu r e  a u  m o n d e  e x té r ie u r , s a  

p a r t ic ip a t io n  à  la  v ie  c o m m u n a u ta i re  e t  

le r a y o n n e m e n t d e s e n f a n ts d a n s  

m i l ie u  r u r a l .

Date limite pour la remise des monogra­

phies : le 30 septembre de chaque année.

» -
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U PA D EV ELO PPEM EN T IN TER N A TIO N A L

De la famille agricole québécoise
à la éfiamille-terre

I
l y a 50 ans naissait la prem ière 

chaîne des valeurs. Transm ettre ce 

qu’il y a de plus cher dans ce m onde, 

voilà La Fondation de la fam ille ter­

rienne.

D epuis toujours, elle a suivi les 

prouesses et l’évolution de l’agriculture 

fam iliale du Q uébec sans jam ais trahir 

ce qui est au cœ ur m êm e de cette 

dynam ique et de ce qui fait battre celui 

de ceux et celles qui la rendent encore 

vivante.

Q ui dit vivant, sur cette terre, dit 

hum ain, et qui dit hum ain, dit nourri­

ture. La Fondation de la fam ille ter­

rienne a traduit l’essence m êm e de cette 

grande aventure hum aine. E lle est de ces 

rares institutions à présenter, encore 

aujourd’hui, la face du progrès à travers 

des visages d’hom m es et de fem m es. 

Tant par sa durée que par son à-propos, 

un tel tém oignage fait figure de vision­

naire, ici com m e ailleurs.

C ar pour nourrir le m onde, il ne suffit 

pas d’alim enter les populations. Les 

êtres ont besoin pour s’accom plir 

pleinem ent de réalisations, de croyances

et d’espoir aussi. La Fondation de la 

fam ille terrienne a choisi de le signifier 

davantage. Il y a dix ans, elle s’ouvrait 

en créant le concours Fam ille-terre.

C om m e tous les hum ains sont de 

m êm e race, elle a voulu tém oigner de 

leurs valeurs universelles. Q ue l’on soit 

à Tokyo, au B urkina Faso ou à Thurso, 

au Q uébec, il n’y a pas de décalage au 

chapitre des valeurs fondam entales, et 

pour cette raison, elles ne sauraient être 

cotées en bourse. C ependant, elles trou­

vent tout leur sens lorsqu’elles s’expri­

m ent à m êm e les activités hum aines.

C e faisant, la chaîne des valeurs a ren­

forcé ses m aillons en se prolongeant 

dans la solidarité internationale.

André D. Beaudoin

Secrétaire général,

UPA Développement international 

(UPA DI) ^

Développement

international

*

La famille Mohamed Bahar du Cameroun, gagnante du concours « Famille-terre » .

L
ors du C ongrès général de l’U nion 

des producteurs agricoles (U PA ) de 

1997, la Fondation de la fam ille terrienne 

(FFT) s’élargissait. La FFT, en collabora­

tion avec U PA D éveloppem ent interna­

tional (U PA D I), lançait le concours 

Fam ille-terre qui vise à souligner la per­

sévérance des fam illes qui travaillent à 

développer une agriculture fam iliale 

dynam ique et rentable, une agriculture 

plus respectueuse des êtres hum ains et de 

leur environnem ent. C e concours est 

ouvert à toute fam ille agricole ayant un 

volet production agricole appuyée par une 

des organisations partenaires d’U PA D I.

Le président de la FFT de l’époque, 

Léo V igneault, écrivait dans La Terre de 

chez nous du 25 décem bre de la m êm e 

année: « C e concours revêt une im por­

tance particulière ... la notion de fam ille 

agricole, de fam ille terrienne, renvoie 

directem ent à celle de ferm e fam iliale, 

com m e m oteur et com m e ancrage pour le 

développem ent d’une agriculture durable. 

E t poser la question de la ferm e fam iliale 

telle qu’elle se présente à travers la société 

québécoise contem poraine et ailleurs,

c’est susciter une occasion de réfléchir au 

plus près le dehors et le dedans de l’avenir 

de la profession agricole, ici m êm e au 

Q uébec et dans le m onde. N ous croyons 

qu’il y a là un gage de pérennité pour une 

agriculture plus respectueuse des êtres 

hum ains et de leur environnem ent. N ous 

estim ons que cette activité conjointe per­

m ettra de porter bien sim plem ent, à 

l’échelle internationale, une vision du 

développem ent agricole et des ressources 

hum aines tout en perm ettant aux inter­

venants du m onde agricole québécois de 

m ieux connaître les réalités m ultiples de 

fam illes terriennes vivant sur d’autres con­

tinents, de m ieux saisir les différences et 

les subtilités de chacun des peuples, ainsi 

que l’im portance et le m érite d’avoir un 

patrim oine fam ilial agricole.

En fait, c’est une m anière bien sim ple, 

pourrait-on dire, de m ondialiser la solida­

rité agricole sur cette terre, non pas dans un 

esprit de concurrence et com pétitivité, m ais 

plutôt dans une atm osphère de coopéra­

tion... de paysans à paysans, de fam illes 

agricoles africaines, sud-am éricaines à 

fam illes agricoles québécoises. »

£es lauréats du concours Camille-terre

Fam ille M aham ad B A H A R 
du C am eroun

Fam ille N onyeza B O N ZI 

du B urkina Faso

Fam ille M baye D IO U F 

N D IO U FFÈN E du Sénégal

Fam ille A D O G O N Y  

du B énin

Fam ille B A K A R 1 

du C am eroun

Fam ille O U ED R A OG O  

du B urkina Faso

Fam ille Jean-Baptiste K A L1SA  

du R w anda

Fam ille E lhadj Ism aila B A RR Y  

de G uinée C onakry

Fam ille Joseph N ZA LLY  

du Sénégal

Fam ille Soum abéré D IO M A  

du B urkina Faso

M aham ad B A H A R 

du C am eroun

Fam ille Jean-B aptiste K A LISA  

du R w anda

Fam ille M am adou SA N TA R A  

du M ali

Fam ille A dam a O U ED R A O G O  

du B urkina Faso

Fam ille K orotoum ou G A R IC O  

SA N O G H O du B urkina Faso

Fam ille Zalaï JO N AS 

du C am eroun

Fam ille Issaka K 1N O R É 

du B urkina Faso

Fam ille B asile A LLO G N O N  

du B énin

Fam ille François B . TR A O R É 

du B urkina Faso

Fam ille D ésiré Y énou K O R O  

du B urkina Faso

Fam ille R obert K . TO V ISO U N K O U 

du B énin

Fam ille C haldrac TO SSO U  

du B énin

Fam ille M am adou SA N TA RA  

du M ali

Fam ille G isèle A D O G O N Y du B énin 

et Fam ille B arim a C O U LIBA LY du M ali
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LA FRAQ ET LA FFT

(U n partenaria t axé sur la  form ation
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F
ondée en 1982, la Fédération de la 
relève agricole du Québec (FRAQ) 
regroupe aujourd’hui plus de 1400 mem­

bres âgés entre 16 et 35 ans. Elle s’est 
donné pour mission d’améliorer les con­
ditions d’établissement en agriculture et 
de travailler à une meilleure préparation 
des jeunes. La formation figure donc au 
coeur de son action quotidienne.

A ce titre, les avantages d’une forma­
tion en agriculture, pour un jeune qui 
désire exercer la profession d’agriculteur, 
demeurent nombreux. Ainsi, « la forma­
tion augmente les performances de l’en­
treprise et donne de meilleures capacités 
d’adaptation aux exploitants alors [...] 
qu’une formation insuffisante est souvent 
un obstacle à la réussite d’un établisse­
ment » selon le D iagnostic sur rétab ­

lissem ent des jeunes en agricu lture du 
ministère de l’Agriculture, des Pêcheries 
et de l’Alimentation du Québec. De sur­
croît, la formation atteint d’autres objec­
tifs dont la validation du choix de car­
rière, la constitution d’un réseau d’amis 
et une première expérience en dehors du 
foyer familial, le cas échéant.

Dans cet esprit, la FRAQ décerne, 
annuellement, onze bourses d’études à 
des étudiants de niveau collégial. Ces 
bourses visent à récompenser un dossier 
académique supérieur à la moyenne, une 
participation aux activités du mouvement 
de la relève ainsi qu’une implication 
sociale. Ces quelques critères servent 
donc à l’évaluation des nombreuses can­
didatures. Il est à noter que La Financière 
agricole du Québec contribue à cette 
remise de bourses.

Au fil des années et grâce à un parte­
nariat avec la Fondation de la famille ter­

rienne, la Fédération remet deux bourses 
d’études supplémentaires à des étudiants 
présentant un dossier académique excep­
tionnel. La Fondation remet alors ces 
prix à l’occasion d’un banquet qui clô­
ture l’assemblée générale annuelle de la 
FRAQ.

Ces bourses viennent donc appuyer 
financièrement les étudiants dans la pour­
suite de leur formation. Ces quelques 
gestes d’encouragement expliquent sans 
doute, bien que partiellement, l’augmenta­
tion du niveau de formation agricole des 
agriculteurs québécois telle que démon­
trée par les statistiques.

La collaboration entre la Fédération de 
la relève agricole du Québec et la 
Fondation de la famille terrienne aura per­
mis, dès les premières années, la remise 
de bourses de perfectionnement profes­
sionnel aux étudiants selon des projets 
innovateurs et pertinents à leur formation.

Entrevue avec un récipiendaire

Certains récipiendaires en profitaient 
pour effectuer un voyage d’études ou un 
stage alors que d’autres optaient pour 
donner des conférences de vulgarisation.

En 1998, Simon Marcotte, alors étu­
diant en Gestion et exploitation d’entre­
prise agricole au cégep Lévis-Lauzon, 
voyait son projet de stage en production 
bovine auprès d’entreprises albertaines 
accepté par le comité de sélection. 
Aujourd’hui, Simon est copropriétaire, 
avec ses parents, de la ferme Élevage 

Bovin St-Gilbert. Cette entreprise vache- 
veau compte 85 vaches sur 160 hectares 
possédés et 40 hectares en location (foin 
et pâturages). La ferme produit des veaux 
d’embouche destinés à l’élevage de

femelles de reproduction pour la vente 
(31 sujets), de jeunes boeufs de congéla­
teur (15 sujets) et le reste à l’encan. Ce 
jeune agriculteur en assume pratique­
ment seul la gestion et les tâches quotidi­
ennes, ses parents travaillant à l’exté­
rieur.

Près de dix ans après son expérience, 
nous avons posé quelques questions à 
Simon Marcotte.

En quoi consistait votre projet 
de perfectionnement?

U ne visite de 17  jours en A lberta pour  
voir les insta lla tions de d ivers producteurs 
et d iscu ter avec eux  de leurs  façons de  fa ire  
dans la  production bovine.

Comment s’est déroulée votre 
expérience?

B ien , m ais un peu trop vite! J 'a i visité  
une douzaine de  ferm es un  peu  partout du  
nord  d ’E dm onton au sud  de C algary. J 'a i 
égalem ent fa it un tour des insta lla tions de  
recherche de l’U niversité d 'E dm onton , 
d ’un encan de veaux d ’em bouche, du cen­

tre de recherche de Lacom be, d ’une vente  
par encan d ’un troupeau d ’un éleveur  
réputé  — 9000 $  par tê te  en m oyenne  — et 
du plus gros parc d 'engraissem ent du  
C anada. M algré  que  je  ne m e débrouilla is 
pas si m al en angla is, c ’est épuisant de  
passer tou t ce tem ps dans une langue qui 

n  ’est pas la nô tre!

LES RÉCIPIENDAIRES DES BOURSES D’EXCELLENCE

Marilyn Côté, étudiante au Cégep d’Alma et Pierre-Luc Faucher, étudiant à l’ITA de La Pocatière 

Esthelle Charest, étudiante au Cégep Lévis-Lauzon et Patrice Guertin, étudiant à l’ITA de Saint-Hyacinthe 

Émilie Benoît, étudiante à l’ITA de La Pocatière et Francis Drainville, étudiant au Cégep de Lanaudière

LES RÉCIPIENDAIRES DES BOURSES DE PERFECTIONNEMENT

Amélie Lachapelle, étudiante au Cégep de Lanaudière

Hugues Filion, étudiant au Cégep de Victoriaville pour son projet sur l’argousier et Marc Champagne, 
étudiant à l’ITA de La Pocatière pour son projet de stage en production porcine

Annie Baril, étudiante au Cégep de Joliette

Simon Marcotte, du Cégep Lévis-Lauzon pour son projet de stage en production bovine
auprès d’entreprises albertaines

Marie-Andrée Noël, de l’ITA de St-Hyacinthe pour son projet d’immersion en langue anglaise chez une famille 
agricole de l’Ouest canadien et Julie Morin du CRIFA de Coaticook pour une série de conférences 

sur l’agriculture auprès d’étudiants du Secondaire V

Christian Vigneault du Cégep de Victoriaville pour son projet d’étude sur les associations agricoles françaises

Isabelle Foisy de 1’ITA de St-Hyacinthe pour son étude sur l’utilisation de la somatotrophine par des producteurs 
américains et Marc-André Bérubé du Cégep de Matane pour son projet de litière en production porcine

Jacques Bélanger du Cégep de Matane pour l’organisation d’une journée professionnelle
sur l’élevage de l’autruche

Isabelle Beaulieu du Cégep de Matane pour ses stages techniques en production ovine 

Sébastien Lépine du Cégep de Joliette pour son projet de cultures intercalaires

Que retenez-vous de cette 
expérience?

É videm m ent, une am éliora tion : m on  
angla is. J ’a i surtou t été en m esure de m e  
fa ire une m eilleure idée de la direction à  
donner à l’en treprise pour qu ’elle m e per­

m ette de vivre de l’agricu lture. U ne expan­

sion  éta it nécessa ire, m ais  je  voulais qu  ’e lle 
dem eure à une échelle hum aine : peu ou  
pas d ’em ployés, être capable d ’en fa ire 
tou te la gestion, s'assurer du b ien-être des ♦ 
anim aux etc. J ’a i égalem ent appris à con­

naître la F onda tion de la  fam ille terrienne.

Et si c’était à recommencer, que 
feriez-vous?

Je prévoira is m oins de ferm es pour en  
apprendre  p lus et passer p lus de  jours sur 

chacune.

Que diriez-vous à un jeune qui hésite 
à l’idée d’entreprendre une formation 
en agriculture?

C ’est sûr que tro is ans pour un G E E A ça  
peut para ître long , m ais en  p lus d 'une  fou le  
de connaissances qu ’on n ’aurait fort pro­

bablem ent pas été cherché, on y acquiert * 

énorm ém ent de  m aturité e t cet é lém ent peu t 
fa ire la différence entre un établissem ent 
réussi ou  un échec.

Jean-Philippe 
Deschênes-Gilbert,
secréta ire F édération de la  
relève agrico le du Q uébec
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Fondation de la 

famille terriennfl

epuis 1957, par le truchement du concours 

La famille agricole de l’année », la Fondation de 

^HH|^rienne honore la contribution exceptionnelle

ides gens iMijHkre au dynamisme du monde rural.
■

À titre de premierîairtenaires, nous sommes fiers de 

joindre notre voix à cëlléj^la Fondation pour exm||^fl 

haut et fort notre profonde reconnaissance envers 

l’ensemble dè1s«|amilles agricoles. De génération eh 

génération, ces dernières ont façonné'de mille et une 

laçons le Québec d’aujourd’hui, dé si|®ê!urs jusqu'à ses 

paysages, et nous les en remercions châl^uireusement.

i___ —----------
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ca se fête!

Félicitations à la Fondation à l’occasion $

de ce 50e amniversaire et bonne continuit

Y'

■

La Coop
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